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AVERTISSEMENT 



ViTRUVE imposait quatorze condi- 
tions à un homme avant de lui per- 
mettre d^être architecte \ Montaigne 
en exige deux d'un historien : c'est 
d'avoir été ministre d'état ou du moins 
général d'armée. Je porte trop de 
respect à ce philosophe pour com*' 
battre une opinion si rigoureuse; 
mais Montaigne n'était point de la 
secte de Zenon ^ de ces philo^phes 
qui ne se rétractent Jamais, comme 
Cicéron en fait le conxpliment ou le 
reproche à Caton dans sa harangué 
pour Murœna. S'il avait eu à faire 
l'application de soii principe ^ il se 
serait souvenu de sa sage et modeste 
devise j il aurait mis dans sa balance^ 
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d un côté les obstacles qui arrêtent 
unhîstorîendontïapenséeappartient 
à la vérité , et dont le silence sacrifie 
aux temps et aux lieux : de lautre il 
lui aurait tenu compte des défauts 
qu'il eût évités, des erreiu'S où il ne 
serait pas tombé , de la probité qu'il 
aurait professée ; et en jugeant les tra- 
vaux de rhistorien dont il eût tiré 
quelque instruction , il lui eût sans 
doute pardonné de n'avoir point 
gouverné d'états, ni gagné de ba- 
tailles rangées. 

C'est à ces titres d'exactitude , de 
probité historiques, et de véracité 
que je fais paraître l'Histoire de 
FEmpire Ottoman; j'ose espérer de 
mes lecteurs, l'intérêt, la bienveil- 
lance et la confiance que Montaigne 
n'aurait pas refiises à rhistorien qui 
aurait rempli de tels engagemens , 
ou plutôt de tels devoirs. 

Mais je sens qa'U ne suffît pas^ d*a^ 
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vancer que cette exactitude/ cette 
véracité, cette probité historiques v 
appartiennent à un écrivain: il faut 
en donner des témoignages certains. 
Je descends donc dans Tarène litté- 
raire sans présomption comme sans 
répugnance, mondesseinétantmoins 
d'accuser ceux qui m ont précédé eii 
traitant plus ou moins mal le même 
sujet , que de les excuser et de les 

défendre. 

Cet ouvrage est intitulé : Histoire 
de V Empire Ottoman depuis sa fonda- 
tion jusqu'à la paix dYassi, en 1792; 
Mon titre, qui embrassetoute la durée 
de l'existence politique de; la nation 
ottQmane, est la seule- réponse que 
j'aie à faire à tous ceux qui savent 
qulil y a dans le monde littéraire ,^ 
rjlistoire de TEmpire Ottoman du 
vénitien Sagredo, celle du prince 
Cantimir^ et enfin celle de Fabbé 
Mignot : mais celle de Sagredo finit 
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an »ëge de Candie sous Ibrahim $ 
celle dn prince Cantimir finît Soné 
AchmetlII à la paix de Pruth ; celle 
enfin de Tabbë Mignot se termine au 
règne de Mahmoud , vei?s 1 750. 

■ De ces trois historiens , le seul qui 
soit lui-même une autorité , c'est lé 
prince Cantimir : son instruction ^ 
son existeïice à là cour ottomane ; sa 
connaissance âeà langues orientales/ 
sa qualité de prince grec, et ses rela- 
tions de parenté et d amitié a^ec les ^ 
Grecs duFanar, les hommes les plus 
instruits de l'empire, soit par l'étude 
continuelle de* lettres, soit parleurs 
traditions domestiques , donnent 
une garantie irrécusable aux faite 
<Ja'il rapporte comme aux remarques 
qu'il a jointes à son histoire;: mais sa 
narration est sèche , compte ; son ou^ 
vrage n est qu'un abrégé , et ses notes 
instruisent beaucoup plus que sôiï 
texte. 
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Le vénitien Sagredo n'a écrit que 
sur la foi des historiens chrétiens ; il 
admet toutes les traditions populaires 
sans les soumettre à lexamen : il n est 
de quelque poids que dans les rela- 
tions de la république de Venise aveô 
la Porte. 

L'Histoire Ottomane la plus mo- 
derne, et presque la seule qu'on lise, 
est celle de Tabbé Mignot II n'avait 
pas pour guides les écrivains estims^ 
Mes qui depuis ont publié tant d ou^ 
vrages utiles et authentiques, tels 
que le Tableau de l'Empiré Ottoman 
de Mouradjah , et la Littérature des 
Turcs de l'abbé Toderini. Je m'em- 
presse de le justifier, parce que je nte 
veux pas être accusateur et juge ; 
mais ses lecteurs neJiui pardotineront 
plus d'avoir avancé que, lors de l'éta- 
blissement de l'imprimerie sous 
Achmet III , les premiers outragés 
sortis des presses de Kiathauâ ax^aieiît 
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Mably. 

Histoire de Venise , de Laug^er. 

Id. de Nani. 

i 

Histoire d'Allemagne. 
* Histoire unîv. de de Thon. 

Mémoires de Conciny. 

Vie du prince Eugène. 

Esprit des Lois. 

Histoire de Russie de Lévêque. 

Politique des Cabinets de l'Eurojpe. 

Lettres de milady Montague. 

Voyage de Volney. 

Voyage de Savary. 

Voyage en Grèce , de M. de Choi- 
seul-Goufïier. 

Itinéraire de Taylor. 

Voyage de Bruyn. 

Id. de Cb^dîn. 

/</. dp Tavemier, 

Id. de Toumefort. 
. Vie de Frédéric Guillaume Hï* 

Rëyolutions de l'Europe, de 
Koch. 
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Mémoires du baron de Tott. 
Observations de Porter. 
Observations de M. de PeissonneL 
I)escription dupachalic de Bagdad. 
^Notice sur les Yécjiabites. 
Yie de Catherine IX. 
Campagnes de Su^arofF. 
RéYolutio^ de Pologne. 
Voyage de la Propontide. 
Kéw>lution de r£mpire ottoman.- 
ide Chénier. 

Voilà mja tâche première terminée, 
«t la pénible obligation de parler des 
autres^ et surtout de moi , «à peu 
près remplie. Je finirai par une 
observation à laquelle je suis amené 
par louTrage même que je soumets 
au jugement de mesjcotitemporains. 
Si les hommes sont connue la na- 
ture , s'il est utile que l'historien ^ 
^omme le peintre , ait eu son mo- 
<lèle sous les yeux pour le représenter 
avec Âes couleurs plus vraies , et moi 
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aussi y Al vu la plupart des lieux que 
je décris, et moi aussi j 'aï visité les 
peuples dont je transmets les traita 
physiques et moraux , dont je con- 
sacre dans •cet ouvrage les mœurs ^^ 
les actions et les pensées. Je ne pré- 
tends pas que ce sôit d avance un 
titre de plus aux yeux de mes lec- 
teurs ; mais j'ai lieu d'espérer que ce 
ne sera pas : une défaveur auprès 
d eux. • ^ 
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Iirtteducfidn. Origine des Tufcë. Arrivée des Turcs 
ottomans dans l'Asie ^ Mineure. Solirnafi ~ Shah« 

. Ertogrul. Fondation de Ja colonie de Sogut. Nais- 
sance d'Othraan, fils d'Ertogrul. Tableau politique^ 
. de l'empire grec à cette ëpoqne. Jeunesse d'Othman; 
ses guerres ^ ses exploits. Préjugés religieux des 

, peuples en sa faveur. Parlifge de Tempire d Iconium 
en neptarcliie. Othman s'empare de la Bithynie, éf 

* fonde l^empire auquel il donne sou nom. Prise de 

. Prnst. Mort' d' Othman. Som catractère. 



L. HISTOIRE moderne réclamait des atmàW 
Complètes de Tempire otf pman dans son originey 
sa grandeur ) ^a dëcadenca : ) ai presque dit 
âaos sa eliute. Ce sujet fécond eu événement 
Snéniorables^ est digne en effet des médîtatioûb 
de ine^ jt;€^6topëram< ^ qu^lqu'âcîoocrttJifiél 

I. 
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que soient leurs «jreux à voir tomber des trônes, 
et s^ëcrouler des empires. 

Une horde sort des montagnes du Caucase , 
pressf^e par la pauvreté, par la faim. Le besoin 
la mène à la victoire, et la victoire à la célé- 
brité; chacun de ses pas est un triomphe; 
chaque pays qu'elle parcourt est une conquête : 
r Asie - Mineure entière,^ cette riche et vaste 
portion de l'ancien empiré romain , devient 
son patrimoine; mais la horde n'a encore de 
commun avec les maîtres du monde , que 
Tobscurité de son origine; bientôt son nom 
primitif paraît presque une injure à ses 
propres yeux , et les Turcs ne veulent plus être 
appelés que les fiers Ottomans. 

Le Bosphore ne sert pas long^temps de bar- 
rière à leur ambition. Ces conquéraus de TAsie 
ne sont plus séparés de l'Europe que par un 
bras de mer; c'est une proie que leurs yeux 
dévorent en espérance : ce n'est pas vainement; 
d'aveugles et stupides chrétiens appellent eux- 
mêmes les ennemis de la chrétienté. Andiinople 
devient une cité musulmane , et le siège de l'em- 
pire nouveau. La Thrace, la Servie ^ la Grèce ^ 
se courbent sous le joug ottoman. Le bloeus 
de l'empire grec est formé : enfin, son dernier 
boulevard est attaqué ; Gonstantinopie tombe. 
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La Crimëe , la Bosnie , la Morëo, reçoivent 
lies fers; F Albanie seule e^aie de repousser 
Je joog. L'Egypte et L'Arabie sont subjuguées; 
-Rhodes et ses intrépides défenseurs ont subi 
la loi dn «roissant ; destinée si inévitable qu'elle 
n'est plus réputée honteuse. Le géant s'avance ' 
-et soumet les contrées comme la fameuse Hé- 
lepole renversait lei remparts des antiques cités. 
Belgrade et Bude se sont rendues ; la Hongrie 
pr escfci'etttîère «*esl plus une province chré- 
tienne. L'Autriche même voit avec effroi les 

# 

janissaires et les spabis insulter ses frontières^ 
Mais ce colosse dont la Ibrce avait pris, sous 
onze règnes , des aceroissemens succesèî& , 
est em6n arrêté dans sa marche; la bataille 
tiavale de Lépa&tfe lui porte le premier eoup^ 
et apprend aux prkices chrétiens que te pacte 
des «ullan3 arec la victoire n'est pas un pacte 
ët^^neL 

Revenue dés-^lcnrs de ses fiongues terreurs^* 
l'Europe ose regarder le colosse , le raesurei* 
et le eombatl3:e« Bienl6t le prestige de son 
nom se disâpe à jamais le jour on Sobieskr^ 
^us les ninrs de Vienne assiégée pour la 
seconde fois, le force à fliîr devant lui. 

En vain ce Briarée de l'histoire moderne* 
4tead -^^ il encore ses .ceut bras^^jtepuis Alger 
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fusqti'au golfe Persîque; depuis le Don et 
le Danube jusqu'à la mer Rouge ; du moçient 
<Ki sa force a été jugée, on la voit s affaiblir : 
la discipline européenne se mesure avec avan- 
tage contre ces masses sans ordre accourues 
des bords du Nil, du Tigre et.de rjEuphrate, 
pour disputer les rives de la Save , du Da- 
nube et du Borystbène. La politique chrétienne 
s'unit à la tactique militaire pour repousser; 
pour attaquer les Musulmans. Dans tous les 
chocs qu'ils essuient , on les voit lutter avec 
le courage.» le dévouement et l'i^orance de 
leurs intrépides ancêtres ; mais les forces eu- 
ropéennes ont tout, acquis : la masse qu'elles 
iiombattent est restée stationnaire. Bientôt la 
plus sûre sauve-garde deTempire du croissant, 
son seul et éphémère appui , se trouve dans 
la jalousie de ses nombreux ennemis; elle s'op* 
pose à ce qu'un seul d'entre eux lui porte des 
coups trop sûrs avant de savoir quelle part 
chacun aura dans les 4épouilles. 

Pendant ime dynastie de vingt-huit souve^ 
raitis, on verra une nation héroïque et cruelb, 
avide et généreuse, esclave et conquérante, 
insolente et soumise, avoir- pour traits distinc- 
ti& de son caractère le fanatisme et la supers- 
tition , mais, ^portés jusqu an-del4 des bome& 
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connues de Théroïsme et de la stnpîdîté. Le$ 
crimes lui seront»aassi familiers que les <vertuâ: 
Fespiit religieux n'adoucit point en elles. la 
férocité des mœurs ; le terrible Ottoman passe 
aussi prômptement de la somnissioaàla révolta 
que de la révolte à la soumission : il tombe 
aux pieds de son nouveau maître , la tête de 
son prédécesseur à la main.. Le prince tremUe 
ou fait trembler, selon qu'il est devancé oa 
qu'il devance la soldat^que <ia^ l'exercice 
des actes les plus monstrueux. 

Sur vingt-Huit sultans, les uns ont été menr^ 
triers de leurs frères , de leurs pères, de leurs 
enfans ; d'autres ont été déposés y rétabli^y 
mis à mott; ceux enfin qui n'ont pas eu de 
vices n'en ont racheté l'absence par aucunes 
vertus : tous les excès sont entrés dans les 
leonditions de la gloire ottomane ; de^ sorte que 
les destins de l'empire du Croissant se sera#at 
encore arrêtés plustàt, si les sultans ou leurs 
esclaves avaient commis un crime de moins. 

Tel est le sujet de cet ouvrage. Lestableau]t 
qui le composent n'of&ent que d« grands 
effets', et présentent à toxxs les honmies, à tous 
les âges, autant de leçons que de souvenirs. 

Mais rhistorienf de la nation ottomane âxit 
entrer d'abord dans le labyrinthe obseur au 
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mîlîott duquel cet placé le berceau des peuples 
les plus illustres. • ' 

D'après ie témoignage auAentique des Orieo^ 
taux qui out l'avantage de con^eT leurs princes 
parmi leurs historiens les 'plus accrédités ^ le 
nom de Turcs ou Turks ^t rappellation gêné-* 
rique de tous les peuples tatares (tartares)^ 
connus . dans l'histoire ancienne sons le vaste 
nom de Scythes. • 

Les hordes qui inondèrent, sous le nom de 
Huns, l'Europe orientale^ et, soûs difi^rens 
noms, TAfeie» depuis la Chine jusqu'au f;olfe 
Feraîquje, la mer Noire et la Méditerranée; 
étaient placées aux pteds de la chaîne de mon^ 
itigmoB qui , donainant là surface du gioiiei nue 
"égale distance ^de la mer Glaciale , de la xner 
Caspxeïme, de la mer du Japon et de la merdes 
lad^ » semble marqua: le centre , et comme le 
s(|||imet de TAsie. Cette immense chaîne, dmxt 
le Tanms et le Gauoase ne sont que de^ 
anneaux, porte le nom de monts Immatb, 
^' Altaï , de montagne^ de Caf » de moiAagnes 
dHâr^ et de ceinture de faTerre^ 

Les «anvages eisaiiNiB du pei]^le^ à Jbi tbis 
nomade et guerrier, ^ ou uppelait Twk, ett* 
Tahireat , Vera le neuvième siècle , prenne 
tous tesbôoeade rAsie« Les uns a'tjgtqpatèrc»^} 
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sur les Arabes» de la Trans Oxiane, et lu| 

donnèrent lenom de Tuikestàn : les Tnrks touloiti- 

nides , les Turks tsdiidiles, les Turks gasné vides , 

les Tnrks carismiens, prirent le nom de leun 

chefe ou celui da pays où ils régnèrent. A le«l: 

exemple ^ Sieljoiik^ turk musulmaa , se jeta, à la 

tête d'uoe faorde , sur le Khoraean , vers le IX* 

siècle.Ge prî'nceet sessuccesseuAët endirent leucè 

conquêtes jasques à Bagdad^ où» sur les débris 

du trône des califes Afaasades, îisëlev^ejit Tem- 

pire des SeljeuGides qui vint imprimer Teffixti 

de la paissaïiëe et la gloiredu nom de Seljouk auiic 

derànées déjà chancelantes de l'empire romain 

d'Oriei^t. Yets Pbn X071, nn des descendans 

de Seljouk 5 notno^ Alp-Arslan, ou le Lion 

vaillant 5 nainquit et fit prisonnier TempereiH: 

Romain Diogène, sur les bords de FAraxe, en 

Arménie. Le fruit de sa victoire fui la conquête 

de r Asiie-Mineure ; mais , à la mort de Melek* 

8bah ) ftls d' Atp- Arslan, l'empire des Sel^eucides 

fut (partagé entre trois prinoei qui formèrent 

les branches des Selfeueides, d'Jran ou de 

Perse , des 8el}eucides de Kerman^ qui ré- 

gnaient s^t les contrées voisines du golfe 

Persîque , et dés Seljeucides de Roum. Ainai 

se nommait fAsie^Minemre an moyen âge; et 

loua le ûom général de Roum étaient coui^ 
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prises les provinces qui appartenaient encore ; 
ou qui venaient d'être enlevées à l'empire romain 
d'Orient , devenu Tempire grec. Les villes res* 
tées sous sa domination étaient Pruse, Sardes ^ 
Smyrne y Ephèse , Laodicée , Philadelphie. Le 
royaume musulman se composait de la Cilicîe, 
de ilsâurie, de la Pamphilie, de la Lycie, de 
k Lycaonie, dfe la Pisidie, de la Cappadoce, 
du Pont et de la Bithynie. Sa capitale était 
Nicéè , et ses principales villes , Ancyre , Cé- 
sarée, Antioche, Siras, Malatia, Arzingan, 
Erzerum, enfin, Iconium ou Gogui, dont le 
nom atteste l'origine grecque , et qui a, comme 
toutes les villes illustres, sa tfedition fabuleuse, 
puisque Persée fut, dit-on, son fondateur, et 
qu'il y suspendit à une colonne#Ia tête de 
Méduse. 

C'est ainsi qu'après avoir déterminé la véri- 
table origine des Turcs, selon l'opinion la plus 
générale , l'historien a dû présenter l'arbre 
de leurs principales branches s'étendant sur 
presque toute l'Asie, et signaler surtout les 
Tmrcs sel jeucides , sous la protection desquels 
. vont paraître sur la scène du monde les ce* 
lèbres Turcs ottomans. 

Le treizième siècle commençait lorsque 
Tsohinghis-Khan ou Gengis-Kan^ déjà vain:: 
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^ueur de la Chine , accourat du fond de la 
Corée pour venger le meurtre de ses ambassar 
deurs, commis par ordre de Mohammed, 
prince turc carîsmien, maître de la Perse, de 
la Médie, et d'une partie de l'Inde- Sept cent 
mille soldats marchaient sou^* les drapeaux 
•de l'empereur tartare et de ses quatre fils. 
Mohammed ne put leur opposer que quatre 
cent mille comliattans. Il fut vaincu, àé^ 
trôné , et alla mourir de misère dans une île 
déserte de la mer Caspienne ; juste châtiment 
qui ne pouvait réparer les malheurjs qu'il avait 
attirés sur son : paya 

Après avoir ajouté Tlkupire de Carisme 
à ses conquêtes, Tschinghis- Khan ^repassa 
rOxus, et alla fixer sa résidence à Caracorum, 
qui devint la capitale de la plus grande mo-' 
narchie qui ait jamais existé dans l'univers. Ce 
fut là que les ambassadeurs, ou les princes mêmes 
de l'Asie et de l'Europe vinrent lui rendre hom« 
mage. C'était là que les grands-ducs de Russie, 
les rois de Géorgie ou d'Arménie ^ les sultans 
dlconium , venaient en personne lire leur sort 
où celui de leurs Etats, dans un f]ft>ncement de 
sourcils ou dans un sourire du grand-khan. 

Après la mort de Tschinghis - Khan , les 
Tâitars se retirèrent des pays qu'ils avaient inon- 
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dés dé lettrs hordes dévastatrices. Le fils di» 
Mohammed, smtioaiQié Gelaleddûiy ou la Gloire 
de la Foi, quitta les Indes où il s'était réfugié^ 
TCparat en armes, et se remit en possessioa 
des Etats de sori père ; maîs^ ayant à combattre 
et des haines^ domestiques et les armées de 
Tatars que les fils de Tschinghts - Khan en^ 
voyèrent tDontre laij ce prince, digne d'un 
meilleur sqrt, succomba sqiis le nombre de 
ses ennemis ; il fut raincu , et périt vers 
iaa I24<^9 <^^ 1^ montagnes du Curdistan, 

Plusieurs hordes de Turcs s'étaient attachée^ 
à sa fortune. Après sa mort funeste, une d'entré 
elles s'éloîgtia du Curdîstan , sous là conduite 
d'un chef quî se nommait Soliman-Shiah. 

Il errait ayec cet essaim, sans savoir oii il 
pourrait lé fixer, lorsqu'il rencontra ^Ë^phrate 
qu'il essaya de passer à cheval, et il se noya 
dans ce fleuve aux environs d'Alep. Soliman-* 
Shah reçut une sépulture , long-temps ignorée , 
sur ce rivage. Ce ne fut qu'en i5ao que Sélim 
premier ,,re venant de la conquête de l'Egypte , 
honora dCu^iuré^^ ou chapelle sépulcrale , ce 
lieu qui cessa de rester sans cjélébrité ; car jus- 
qu'alors le nom vague et incertain de tnezar* 
turc (le Tombeau du Turc) avait été la seule 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 1 1 

marque dont la tradition eât consat^rë la mé-^ 
moire da patriarche des sultans. 

Les richa<ises , les troupeaux et Fàutorité du 
chef de la tnbu errante se réunirent dans les 
mains d'Ertogrul , fils aîné de SoUman*Shafa, 
La horde, gouvernée par lui , occupait un 
territoire situé entre Âlep et César^e : disciple 
ssélé de la loi xnahométane , Ertogrul soumit à 
la religion qu*il professait les habitans du pays 
où sa peuplade était établie par le droit de la 
force. Législateur armé , il justifia , par sa 
modération , sa fermeté et sa sagesse , le nom 
d'Ertogrul, qu'il ne dut qu'à ses vertus , puis- 
qu'il signifie homme jusêe^ 

La renommée de ^i^ hautes qualités, comme 

prince ou comme guerrier, arriva jusqu'au 

sultan d'Ioonium, qui s'appelait Aladin. Ce 

Bouverain jugea utile de se fmre un appui du 

fils de SoUmatt-^Sbah ; il lui fit offrir sa bien*- 

.veillance et ia oessicm d'un territoire dans les 

envircms d'Ancyre , à la charge de 'défendre 

•oette portion Ae% frontières de TeÉipii^ d*Ico- 

nium que les Tatars inquiétaient ebcore par 

dé ieobtinuels ixrigandages. 

Eitogrul>ne vint point auprès d'Aladlin à la 
tête de cinquante mîHe hommes, comme le 
prétetfdeiit leslrist^iens natio^auic; mais il s'ér 
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tablît) avec quatre cents familles ou quatre 
cents tentes , sur les bords du fleuve Sangara , à 
quinze lieues environ de la mer Noire , dans 
un endroit nommé Sogut, anciennement Itœa 
ou 1b village des Saules , dans les deux diffé- 
rentes langues. 

Ce fut donc à Sogut qu*£rtogçiil , le père 
d'Othman, jeta les premiers et faibles fonde- 
mens de la vaste n^onarchie à laquelle ce fils 
était destiné à donner son nom. Mais cette 
noble et grande idée qu'une longue dynastie 
ne fit 9 depuis, que suivre et étendre, fut conçue 
sous les tentes de Sogut , et Ertogrul le médita 
dès répoque de la naissance de son fils. 

La fin de la monarchie seljeucienne n'était 
pas difficile à prévoir; elle était menacée d'un 
démembrement au profit des émirs ou gouver* 
neurs puissans sur lesquels Aladin n^exerçaît 
qu'une autorité précaire , quoique ses médailles, 
dont plusieurs subsistent encore, représentassent 
un lion âurmonté d'un soleil , et au bas cette 
inscription : « Alaeddin , le très-grand sultan ; 
9 l'appui du monde et de la religion. » 

Le génie d'un seul homme trouve , selon les 
climats^ dans les préjugés des peuples , des auxi- 
liaires bien plus puissans que les forces humaines 

pour s'élever au-dessus de la multitude ^ qu'il est 
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plus sûr de sédaire que de subjuguer. La plus 
faible peuplade marche avec confiance au but 
le plus éloigné , le plus difficile à atteindre lors- 
qu'on a su lui persuader que ce but est indiqué 
par le ciel. Sa confiance fait sa force et presque 
toujours son succès. C'est sur la foi de leurs 
premiers augures* que les bandits de Romulus 
se sont crus appelés à conquérir l'univers; et 
jusqu'à l'accomplissement de leur destinée ^ les 
Romains ne furent pas plus* donnés de leurs 
victoires que découragés par leurs revers. 

C'est avec un succès presque égal que le 
premier chef, le premier législateur des Otto- 
mans , Ertogrul , s'appuya ^ur les songes , les 
prophéties , les annonces surnaturelles ; mobiles 
certains qui ne pouvaient manquer, leur eSèt 
sur des peuples , enfans de T Asie , cette terre 
classique du fanatisme et de la crédulité. 

Sur la parole de deux célèbres devins , Erto*' 
grul crut ou prit soin de faire croire que l'élé- 
vation de sa maison sur les débris de la puis- 
sance seljeucienne d'Iconium avait été an« 
noncée à ses aïeux. Peu de temps ayant* la 
naissance d'Othman , le hruit populaire était 
qu Ertogrul avait vu en songe une source d'eau 
vive sortir de terre devant ses yeux ; la source ' 
était devenue un torrent ÎQimense, et avait 
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inondé presque iout le globe; on ajotitait qu^fiii 
sheik ^ interprète des songes y loi avait déclare 
jqne sa racse étah bénie de Dieu ; que bientôt 
de lui naîtrait un fils qui , semblable au torrent 
tnystérieus: de la vision de soii père^ fonderait 
.une monarchie dont Tétendue embrasserait 
presque ronivers; Sous cesiieureux auspices^ 
Othman naquit àSogut^en 1267. 

ErtogruI n'ignorait pas qu'il importait au 
cirédit de ses faUes d'être embellies par un 
coloris brillante qui frappât des imaginations 
vives et des esprits crëdulea, et qui parlât aux 
yeme <K}nzme aux sens de la multitude. Aussi^ 
im héroïsme religieux et une volupté mystique 
sont-ils veousi entourer le berceau de son fils 
et eonsacter-sa glorieuse vocation. Qthmatt> 
dans son bas âge, fut élevé à la cour d'AIadin. 
La renommée , les services et la fidélité d'Ër^ 
togrul assuraient la bienveiUnnce du prince à 
ce )eun0 enfant que Ton distinguait à la cour 
^Iconium, sous le nom d'Otmanjik^ ou le petit 
Othraan. 

'Bientôt son père l'accoutuma à fréquenter 
les hommessavans et vertueux, connus dans l'O 
rient sous le nom de sheiks et d'ulemas. Le fon- 
dateur de Tordre desMeulewis, ou Tourneurs, 
Mollah-Huflkear j vivait près d^Icouium, en 
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réputation de sainteté. Ertogrul Ittî attiena Oth- 
inan, et le recommanda à: ses prières. Le sbeik 
fit des v<B«^ propMtiqfaes poar là grandeur 
fiiture du ^tie pi^ince et de sa maison. La 
for,tune les justifia , et fonda chez les sultans 
ottomans le respect bërëdilaire qu'ils portent 
eneore à la famille de MollahrHunkear > et 
aux derviches de sou ordre. 

Aux environs d'Eski-Sbeïr demeurait le sheik 
Edébaly , perso»uage révéré pour sa piété et 
ises connaissances théurgiques. 

Cet art , toujours accompagné du respeel et 
•de la foi des peuples, qui a pour sœurs la 
tnagie et l'astrologie, naquit en Egypte, selon 
la mythologie orientale ; et son origine se con^ 
fond avec l'époque de la création du Monde. 
Des Egyptiens, cet art passa chez lés Arabes , 
et Mahomet kti dut peut-être les succès de sa 
doctrine et de sa puissance; mais tel ëstFem- 
pire de la créddité, qu'il vouhit, vainement, 
briser l'instrument dont il s'était servi; il k« 
frappa d'anathème ; les illusiQns de la lûagie , de 
l'astrologie, dès augures et des soiages, subr 
sistent au sein de Fislamisme, quoique pros^ 
crites par Talcoran ; et c'est surtout à la nais- 
sance de l'empire ottoman que letfr infittence 
fiit remarquable et toute-puissante. 
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Othman passait, près d'Edëbaly^ des jours 
«t des nuits entières ; il venait , à son ëcole , 
nourrir son cœur et son esprit des plus sublimes 
leçons de la religion , de la morale et de la 
philosophie. 

A rinsu du jeune élève croissait auprès du 
vieux sheik , une fille d'une rare beauté , et 
d'une modestie plus rare encore. Le hasard ^ 
cette seconde Providence , fit trouver Othman 
sur le passage de MalhouDii*EJiathpnnn. Epris 
de ses charmes , le disciple d'Edébaly déclare 
ses désirs et ses desseins à la jeune fille. Mal- 
hounn-Khathounn baisse les yeux ; et commet 
le silence a son langage dans tous les pays, 
Othman s'éloigne, enivré d espérance et da«: 
mour. 

N'osant s'ouvrir ni à Ertogrul, ni à Edébaly; 
il se confie à l'amitié d'un. Grec , du gouver- 
nemeur d'Eski-Sheir. Le perGde chrétien , en- 
flammé à son tour , alla demander la main de 
Malhounn-Khathounn pour lui-même : car , à 
cette époque, les plus bizarres inconséquences; 
«n religion comme en politique , 'se rencon- 
tlraient chez des peuples aussi dissemblables de 
culte , dintérêts et de mœurs ; les empereurs 
grecs donnaient leurs filles en mariage à des 
barbares y k des infidèles ; et les musulmans ou 
les chrétiens 9 dans tous les rangs et dans toutes 
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les biassès , tjuoîcjufe répares de croyance , s'u* 
hisââieût sans scahdàle, par les nœudsrde Thy^i 
mefï. Ed^aly tejfetà tes vtÊux du gouvernent 
d*Eskf-i8heir î maïs ^ pout se soustraire à son res- 
îjenfhnènît, fl se réfugm sut le territoire qu'A- 
îadin aiait donné à ErtograL • 

OtlinelaÀ Va, visiter le vieîHatd dans sa non* 
véllé demèut^ ; il tompt le silence qu'il avaîÉ 
imposé à sQû amont ; il épanche dans le CGeuf 
d'Edébaly les sentimetis les pins vifs , les plus 
délicate , les plus élevé? ; il se retite etisttite , et 
passe une partie de là nuit en prières et en raëdi-* 
tations. (î*è$t étors qti'il eut ce rêve fameux qui 
*nt âne si grande îtiÔtiencè'Stir lés destinées otto* 
inaaeSi 

il vit èîi sbrige tine lueiir ébuce semblable 
è celte àè la hine ; le rayon hunineux prit haiff^ 
Banoè dahi un des eôtéi dû vieux sheik, et 
vînt se prtoser sut lé hotùbril d'Othmah, en 
formfe €l'aic-en-cîel. Toùt-à-coup, sur cetfe base 
mystérieuse é'éfévè un ^rbre prodigîeux ; sa 
^imè touoke les nues ^ ses branchée innom* 
feralilèS'Sôfiï chaires de fitfits; son ombrage 
est ifiitti^fie ; un de ses rameaux , qui se dis- 
*îng«fe ^r sa vigueur et sa vetdure éclatante ^ 
penche en forme de cimeterre vers Voccideni^ 
^t dû côté de Constàntînople ; cet arbre mer-» 
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des dé lettre hordes dévastatrices. Le &s ê^ 
Mohammed) swaomoké Gelaleddin^ ou la Gloire 
de la Foi , i|uitta les Indes où il s'était réfugié ^ 
nparat eu arlnes, ^ se remit ea possession 
des Etats de soâ père; maîs^ ayant à combatte*e 
et des haines^ domestiques et les armées de 
Tatars que les fils de Tschinghts - Khan en^ 
voyèreat Contre lai> ee prince, digne d'un 
meilleur sort, succomba sqps le nombre de 
ses ennemis; il fut yaincu, et périt reiç 
i a4i 1240 9 dans les montagnes du Cuj^istan. 

IHusieurs hordes de Turcs s^étaient attachée^ 
à sa fortune. Après sa mort funeste, titie d'entré 
elles s'éloîgTiâ du Curdîstan , sous là conduite 
d'un cbrf qui se nommait Soliman>Shah. 

Il errait ayec cet .essaim, sans savoir où îi 
pourrait lé fixer 5 lorsqu'il rencontra l'^yiphrate 
qu'il essaya de passer à cheval, et il se noya 
dans ce fleuve aux environs d'AIep. Soliman- 
Shah reçut une sépulture , long-temps ignorée , 
sur ce rivage. Ce ne fut qu'en iSao que Sélim 
premier ,. revenant de la conquête de l'Egypte , 
honora dCux^iurâi! ^ on chapelle sépulcrale , ce 
Heu qui cessa de rester sans célébrité ; car jus- 
qu'alors le nom vague et incertain de mezar* 
turc (le Tombeau du Turc) avait été la seule 
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marque dont la tradition eût consMrë la jné^ 
xnoîre da patnarcbe des sultans. 

Les richasses, les troupeaux et Tàutoritë du 
chef de la tribu errante se réunirent dans les 
mains d'Ertogrul , fils aine de Soliman-Shah, 
La horde, gouvernée par lui , occupait un 
territoire situé entre Alep et CésarJe : disteiple 
isélé de ia loi mahoniéfane , Ertogrul soumit h 
la religion qu'il professait les habitans du pays 
oii sa peuplade était établie par le droit de la 
force. Législateur armé , il justifia , par sa 
modération 9 sa fermeté et sa sagesse, le nom 
d'Ertogrul, qu'il ne dut qu'à ses vertus, puis- 
qu'il signifie homme jusie. 

La renommée de ses hatrtes qualités, comme 

prince ou comme guetrief, arriva jusqu'au 

«ultan dTconium , qui s'appelait Aladin. Ce 

souverain jugea utile de se faire un appui du 

fils de SoUmaïai-^Shah ; il lui fit offrir sa bien- 

.vd'llance et ia cession d'un territoire dans les 

envircms d*Ancyre , à la diarg« de 'défendre 

•cette portion des frontières de Tempii^ dlco* 

nium que les Tatars inquiétaient cbcore par 

de seobtinuels Ixrigandages. 

Ektogrul» ne vint pmnt atqirès d' Aladin k la 
tête de cinquante miHe homfn>e6, comme le 
{Hrétetiâeiit les Iristedens natkmaux ; mais il s'ér 
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tablit, avec quatre cents familles ou quatre 
cents tentes , sur les bords du fleuve Sangara , à 
quinze lieues environ de la mer Noire , dans 
un endroit nommé Sogut, anciennement Itœa 
ou le village des Saules , dans les deux diffé- 
rentes langues. 

Ce fut donc à Sogut qu*£rtog^ul , le père 
d'Othman, jeta les premiers et faibles fonde- 
mens de la vaste n^onarchie à laquelle ce fils 
était, destiné à donner son nom. Mais cette 
noble et grande idée qu'une longue dynastie 
ne fit, depuis, que suivre et étendre, fut conçue 
sous les tentes de Sogut , et Ërtogrul le médita 
dès Tépoque de la naissance de son fils. 

La fin de la monarchie seljeucienne n*étaît 
pas difiScile à prévoir; elle était menacée d'un 
démembrement au profit des émirs ou gouver- 
neurs puissans sur lesquels Aladin n'exerçait 
qu'une autorité précaire , quoique ses médailles, 
dont plusieurs subsistent encore, représentassent 
un lion Surmonté d'un soleil , et au bas cette 
inscription : <c Alaeddin , le très-grand sultan ; 
9 l'appui du monde et de la religion. » 

Le génie d'un seul homme trouve , selon les 
climats ji dans les préjugés des peuples, des auxi- 
liaires bien plus puissans que les forces humaines 
pour s'élever au-dessus de la multitude > qu^il est 
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plus sur de sédaire que de subjuguer. La plus 
faible peuplade marche avec confiance au but 
le plus éloigné , le plus difficile à atteindre lors- 
qu'on a su lui persuader que ce but est indiqué 
par le ciel. Sa confiance fait sa force et presque 
toujours son succès. C'est sur la foi de leurs 
premiers augures«que les bandits de Romulus 
se sont crus appelés à conquérir l'univers ; et 
jusqu'à Taccomplissement de leur destinée , les 
Romains ne furent pas plus' ^tonnés de leurs 
victoires que découragés par leurs revers. 

C'est avec un succès presque égal que le 
premier chef, le premier législateur des Otto- 
mans , Ertogrul , s'appuya ^ur les songes , les 
prophéties , les annonces surnaturelles ; mobiles 
certains qui ne pouvaient manquer, leur efiet 
sur des peuples , enfans de T Asie , cette terre 
classique du fanatisme et de la crédulité. 

Sur la parole de deux célèbres devins , Erto*' 
grul crut ou prit soin de faire croire que Télé- 
vation de sa maison sur les débris de la puis- 
sance selieucienne d'Iconium avait été an- 
noncée à ses aïeux. Peu de temps ayant* la 
naissance d'Othman , le bruit populaire était 
qu Ertogrul avait vu en songe une source d'eau 
vive sortir de terre devant ses yeux ; la source * 
était devenue un torrent igunense, et avait 
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inondé presque fout fe giobe; ou ajotitait qnvtn 
sheik ^ interprète àe& songes , lui avait déclare 
4que sa nm étail béiûd de Dieu ; que bîeutàt 
de loi naitrait un fib qui , seiiiblable au torrent 
toystérieux de la vision de soii père., fonderait 
.tme monarcbie dont retendue embrasserait 
presque Tiinivers; Sous ees heureux auspices , 
Othmati naquit àSogut^en 1267. 

ErfogruI n ignorait pas qu'il importait au 
.^édit de ses faWes d'être embellies par un 
coloris brillante qui frappât des imaginations 
vives et des esprits erédules, et qui parMt aux 
yeux comme aux sens de la multitude. Aussi' 
iun héroïsme relîg^nx: et une volupté mystique 
sont-ils. venusî entourer le harceau de son fils 
et consacrer ^sa glorieuse vocation. Qtbman> 
dans son bas âge, fat élevé à la cour d'AIadin;» 
La renommée , les services et la fidélité d'Er^ 
•togrul iiffîtsuraient la bienveiUnnce du prîuce à 
ce )eune enfant que Ton distinguait à la cour 
^'Iconium, som Le nom d'Otmanjik > ou le petk 
Othman. 

'Bientôt 30a père l'accoutuma à fréquenter 
les kommessavans. et vertueux, connus dans l'O 
rient sous le nom, de sbeiks et d'ulemas. Le fon- 
dateur de Tordre des Meuleviâs, ou Tourneurs, 
Mollah-Hunkear, vivait près dlcoaium, en 
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têpntaMon de sainteté. Ertogrul Inî amena Olh- 
inan, et le recommanda à: ses prières. Le sbeik 
fit des ViBnx propMtiqaes pour là grandeuF 
future du ^ne prince et die sa maison. La 
fortune les justifia , et fonda chez les sultans 
oHomans le respect hërédilaire qu'ils portent 
encore à la famitle de MoHah-Honkear > et 
aux derviches ée se» ordre. 

Aux environs d'Eski-Sbeïrdemeuraitte sheik 
Edébaly , perseanage révéré pour sa piété et 
'ses connaissances théwgiques. 

Cet art , toujours accompagaé du respeel et 
•de la foi des peuples, qui a pour sœurs la 
Ynagie et l'astrologie, »aquit en Egypte, seloa 
la mythologie orientale ; et son origme se con^ 
fond avec l'époque de la création du Mond^. 
I>es Egyptiens^ cet art passa chez les Arabes , 
et Mahomet hii dut peut-être les succès de sa 
doctrine et de sa puissance; mais tel ôstrem*- 
pîre de la crédulité, qu'il vouhit, vainement, 
briser l'instrument dont il s'était servi; il k« 
frappa d'analhème ; les illusigns de la Ktagie , de 
l'astrologie, dès augures et des stages, sub- 
sistent au sein de Fisfemisme, quoique pros^ 
crites par Talcoran ; et c'est surtout à la nais^ 
sauce de l'empire ottoman que leifr iïrflîieBce 
fut remarquable et toute-puissaate. 
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Othman passait» près d'Edébaly^ des jours 
et des nuits entières ; il venait , à son école , 
nourrir son cœur et son esprit des plus sublimes 
leçons de la religion , de la morale et de la, 
philosophie. 

A l'insu du jeune élève croissait auprès du 
vieux sheik , une fille d'une rare beauté , et 
d'une modestie plus rare encore. Le hasard ^ 
cette seconde Providence , fit. trouver Othman 
sur le passage de Malhounn-Eiiathpunn. Epris 
de ses charmes , le disciple d'Edébaly déclare 
ses désirs et ses desseins à la jeune fille. Mal- 
hounn-Khathounn baisse les yeux ; et comme* 
le silence a son langage dans tous les pays, 
Othman s'éloigne, enivré despérance et da- 

mour. 

N'osant s'ouvrir ni à Ertogrul, ni à Edébaly; 
il se confie à l'amitié d'un. Grec , du gouver- 
nemeur d'Eski-Sheir. Le perGde chrétien , en- 
flammé à son tour , alla demander la main de 
Malhounn-Khathounn pour lui-même : car , à 
cette époque, les plus bizarres inconséquences; 
en religion comme en politique , 'se rencon- 
traient chez des peuples aussi dissemblables de 
culte ^ ^intérêts et de mœurs ; les empereurs 
grecs donnaient leurs filles en mariage à des 
barbares , à des infidèles ; et les musulmans ou 
les chrétiens, dans tous les rangs et dans toutes 
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les classés , tjuoîcjntef réparés de croyântîe , s*u* 
hîsâaieût: sans scahdàle, par les nœddsrdô Yhyjt 
mèri^ Edébaîy téjfeta tes vtfîtix du gouverhetiï* 
d*Eskt-iSheirî maïs ^ pout se soustraire à son res- 
iieniînièbt, fl se réfugm sut le territoire tju'A«» 
îadtn aiaît donné à ErtograL ' 

OtibnËaÂ v^ visiter te vîeîUatd dans î«i non* 
véBè demètif^ ; il tompt le silence qu'il avait 
Imposé à isg<É amour ; il épatache dans te tXBM 
d'Edébaly les sentimeiis tes plus vifs ^ tes pîus 
délioati , lés plus éléréf ; il se retàre ensuite , et 
passe une pwtfe dé là nuit en prières et en médî^ 
tations. (3*è$t 4lors qti'il eut ce rêve fameux quî 
^ut une si grande ifaÔùencè-sùr tes destinées otto- 
tnaneSi 

îl vît éiï songe une lueiir ébuce semblable 
i celte èè la Itine ; le rayon lumineux prit nai^ 
sancê dahà un dès côtéi dû vieux Âeik, et 
vînt se pbser sut te ht^mbril d'Othmah, en 
formfe d'arc-en-cîel. Tôùt-à-coup, sur cette base 
mystérieuse é'^tevè un ïirbre prodigfeux ; sa 
cime loticke les nues • ses brancheà iiinom* 
brabtestsdnt chargées de îhrits; soti orabrage^ 
BSt iflîtaensê ; un de ses rameaux , quî se dis- 
tingua' ^r sa vigueur fet sa vOrdure éclatante 5 
penche en forme de cimeterre vers l'bccident ^ 
^t du ëôté de Gonstàntînople j cet arbre mer-« 
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veilleux couvre de ses bras protecteurs de^ 
praôrîes^ des vergers, des moissons, des 
mootagnes, des fleuves > des ruisseaux d'eaux 
Ûmpides : une foule immense arrive de tous 
côtés; les uns viennent étancher leur soif; 
les autres arroser leurs champs; d'autres 
élèvent des aqueducs , des fontaines ; ' d'autres 
enfin se promènent, ou se reposent; tous, 
pleins d'ëtonnement et d'admiration^ paraissent 
)Ouir d'un bonheur parfait. 

Othman se réveille ému ^ troublé , interdit ; 
il court auprès de son respectable ami, qui 
possédait l'art d'interpréter les songes. 

Edébaly déclare d'un ton solennel au jeuno 
et vertueux favori du prophète qu'il venait de 
voir en songe le symbole de sa .grandeur fu- 
ture. Le grand arbre n'est rien moins quo 
l'arbre mystérieux de Tomia , une des mer- 
veilles du Paradis mahométan. L'ombre de 
l'arbre désigne l'étendue de' la monarchie qui 
va naître ; le cimeterre . incliné vers Constan-* 
tinople^ en annonce évidemment la conquête 
par xm des princes de la race d'Othman;. enfin , 
tous ces peuples qui accourent des sept climats , 
c'est-'à-dire , selon la géographie orientale , de 
toutes les contrées habitées du globe, tous 
ces peuples désignent Ips nombreux sujets qui 
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béniront un gouvernemeat équitable, doux, et 
heureux. 

Jusque là , le mystère du songe n'avait rien 
promis qu'à la gloire ; bientôt il ne laissa rien 
à désirer à l'amour; et le pi as doux de ses 
présages fut le premier rempli. 

Le côté d'Edébaly et le nombril d'Othman . 
n'ont été réunis d'une manière visible que 
parce q^e le sheik et son disciple paraissent 
déjà, aux yeux du ciel, dans un rapport intime . 
par la conformité de la foi, de la. doctrine et 
de la vertu ; et dans la douce lueur semblable 
à un rayon delà lune, le vieux sheik crut ^ 
voir sa jeune fille , alors dans ^a 'quinzième an- 
née 9 la belle et modeste Malho^nn-Khathonnn» 
Edébaly fut trouver ErtagruI; il lui fit part 
de tout ce. que les cieux annonçaient, de tout 
ce qu'ils ordonnaient Ertogrul, dont la foi 
était aussi vive que la science di^ sbeik était 
sûre , s'inclina, et, par son aveu^ consacra avec 
jc^ie une alliance qui pronostiquait en carac- 
tères si éclatans la grandeur de toute sa race. 

* De cette union naquirent Aladia et Orchan ; 
Ordban , qui succéda à Othman son père, quoi* 
qu'il ne fût que son second fils, et Aladin, 
le premier grand-vi$ir. que compte l'erapiçe 

^tàsoaii. 

'^^ 2. 
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Le songe d'Qthman ne fat point eiiseveli 
dans le secretr L'amour du merveilleux, la 
crédulité et Tadresse concoororent à Taecré- 
diter. On se rappela qu'un autre shbik soli^ 
taire était déjà venu trouver le jeune ifavorî 
du ciel , et lui déclarer que le prophète Elie 
kii avait apparu, et l'avait envoyé pour lui 
annoncer qu'il serait heureux dans toutes se^ 
entreprises, et qu'il deviendrait le soleil le 
plus lumineux de TOrient. En comparantHontes 
ees annonces, les esprits de la multitude 
s'exaltaient en sa faveur , et ses destinées 
étaient déjà préparées lorsqu'Ertogrul mourut* 

Pendant que le royaume des Seljeucides , de 
Roum'et dleonium tirait à sa fin et présageait 
ta naissance de la monarchie ottomane, fem- 
pire romain d'Orient^ connu alors sous 1er 
nom d'empire grec , avait commencé Tâge de 
sa triste décrépitude. Depuis Fan 1204 ^ la capi« 
taie même ne lui appartenait plus. 

Cette ville illustre avait, dans les premier» 
temps de Thistoire grecque, partons les avan* 
tages de sa position , sous le nom de Byzance, 
valu à une petite république fempire de la 
mer, ^t plusieurs siècles d'indépendance et 
àfi splendeur. Depuis , jaugée digne par Cons* 
tajotin d'être le centre de la puissance romaine,. 
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Byzance avait alors^ perdu son nom dans le 
nom plus glorieux de son nouveau fonda* 
leur. 

JVf ais Constantînople , au treizième siècle , 
ne conservait plus que son beau ciel, ses 
magnifiques aspects , son port immense et admi- 
rable, ses deux mers auxquelles elle semble 
commander. Sa grandeur était éclipsée, soi^ 
cqmmerce déchu, sa population appauvrie, 
fies palais n'étaient plus habités par les mêmes 
maîtres , et Ton eût vainement , dans son en- 
ceinte toujours vaste, cherché le peuple roiijain- 
A la race de Gopstanfin, de Théodose, de 
Justjuien, avaient succédé les cinq dynasties 
des princes grecs. L'Occident tout entier avait 
échappé à leurs faibles mains; les Comnène, les 
Ducas, les Lange, s'étaient succédç plus ou 
moins violemment sur le trône impérial. Mais ils 
avaient été réduits à fortifier Constautinoplev^ 
même pour la garantir des insultes des bar- 
bares qui arrivaient jusqu'à ses portes; et le 
nom de capitale ne se rattachai! plus qu'à des 
lambeau:^ de Tempire du Monde. L'an Î204, 
les chrétiens d'Europe, armés sou§ une qua- 
trième croisade , et appelés par Alexis Lange , 
devant les murs de Constantînople , l'avaient 
prise d'assaut ^ sous prétexte de venger la mort 
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de ce prince que Ducas, surnommé Mnr- 
2ulphè 5 avait fait périr. Alors avait commencé , 
sous Baudouin , comte de Flandres , la dynastie 
des empereurs latins. Ce prince , revêtu d'un 
titre pompeux, ne régnait en effet que sur une 
faible partie de Constantinople et de ses fau- 
bourgs ; le reste appartenait aux Vénitiens , 
aux Gënois et aux Français, qui avaient aidé 
à la conquête. Les provinces européennes fie 
l'empire grec étaient partagées entre les croi- 
sés; la république de Venise possédait les côtes 
de l'Adriatique, de la Grèce j de l'Archipel, 
de la Propontide , du Pont - Euxin , les 
îles Cyclades et Sporades. Le marquis de 
Montferrat avait en souveraineté l'île de 
Candie. 

^ Pendant que les princes latins se parta- 
geaient ainsi les dépouilles de ceux qu ils étaient 
venus protéger, les princes grecs eux-mêmes 
consommaient le déchirement de leur propre 
empire , en saisissant quelques-uns de ses lam- 
beaux. Michel-Lange Comnène avait envahi 
Durazzo , sur F Adriatique, et occupait TEpire, 
TAcarnanie , l'Etolie , et une partie de la Thes- 
salie, Théodore Lascaris, reconnu empereur par 
les Grecs de l'Àsie-Mineure, avait transporté à 
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Kîcëe (i) ses droits, ses espérances; et le 
siège véritable de l'empire. Alexis et David 
Comnène fondaient en même temps la mo- 
narchie de Trébizonde sur les mêmes bords 
asiatiques. 

Le mont Olympe et sa chaîne montûeuse 
et diflScile , ses défilés , gardés avec vigilance , 
hérissés de forteresses , servaient de barrières 
et de limites, d'un côté, à l'empire de Nîcée; 
de l'autre , aux Etats bien plus vastes du sultan 
d'Iconium. 

r 

Durant l'espace d'un denài-siècle , sous les 
empereurs Théodore Lascaris, Ducas Vatace^ 
Théodore Lascaris II, Jean Lascaris, les dé- 
filés des montagnes étaient soigneusement gar- 
dés , comme les clés conservatrices du faible 
empire de Nicée. Ce n'était qu'à force d'exemp- 
tions, de largesses et de privilèges, que les 
princes grecs attachaient leurs soldats à une 
surveillance continuelle. Mais depuis que Miiîhel 
Paléologue était monté sur le trône, depuis 
qu'en 1261, cet heureux usurpateur avait re-; 
— — ; > r-^— ■ 

(i) Nîcée,. enlevëe parles Seljeucides ; à Tempire d* Orient ; 
Igprès la défaite de Romain Diogène , en 107 1, avait été pris* 
sur Kilidje-Arslan , un des descendans et successeurs d* AIp- 
Ârslàn y par les premiers croisés , en 10971 et rendue par eux^ 
k l'empereur grec Alexis GomnèDe. 



/- 
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çQni|uis Con^taoti^ople sur les; Latins , et ^H) 
y avait reporté le siégq de Tempire grec , 
doo^ ^n habileté , son courage et la fbrtuno 
Tavaie^ rendu le restaurateur , les fort$ ixé^ 
taieut plus entretenus, les garnisons restaient 
«ansp^e, et leur^ fQ«ations de gapdkunes^de 
Feaippire n o<ccupdîeiit plus la soUiaitude de^ 
souverains retournés en Europe. A la faveujf 
de cette içiégligeftce , la colonie armée , placée 
à Sagut , sur le revers ties montagnes , faisait 
des excursions continuelles sur le territoire 

* • * 

de 4^ fltitbynie, OtWnw,, le fils d'Çrtogrul, 
pe ççsf^it d^ ravager cette riche et ferûle 
province , ramenant tout ce qu'il eB^tevait , avec 
autant d'auda^çe que d'impunité ^ en hut^i^ ei^ 
troupeaux et en esclaves. Ce§ exploit? qbs- 
(Hurs marquèrent les preniieii^s p^s da princQ 
^u^quel ,r empire ottoman dot son pioa^- ïlieu 
ne décèle mieux la faiblesse de la peuplaide 
qu'il menait aux combats pour arriver au piU 
Jage , que la première conquête que célèbsrent 
ses historiens; la prise des forts dp Jarhi2;ar 
et de Bile^iki-yC^ événement, peu remarquable 
par lui-même , mérite d'être rapporté > parce 
qu'il donne une idée topographique des dififé^ 
rens territoires de l'^sie-Mineure , majbpmétane 
ou grecque, qui s*ei^olavaiçftt mutuellement 
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rar.tous les pointa. Il fait égalemen^t conaaîtiç 
}e caractère des relatio^^s politiques qui exisr 
.taient entre les Grec3 et leurs emaeiuis^ et 
prouve que les un^ qi les airitres 41e mettaient , 
de la guerre à la paix;, que la différence dp 
la forée ouverte à la trahison. Le commandant 
chrétien de Jari-Hissar mariait sa fille, Holo- 
phira, au cQimuaxxdant d« Sil^jjl^io Olhman 
fut içvité âux fêtes (}ui devaient accompagnei: 
ce maric^e ; mais il apprit par un Grec de ses 
amis, que cette invitation c^ichai^ un piège 
dans lequi^l se$ ei^in^mis ^ voulaient le faire 
tomber , et tourna la perfidie contre ses au* 
te.urs. U afiiçcta de craindre que, penda^t son 
absence, de Sqgut, ses ennemis ne vinssent 
faire une invasion sur ses terres, et demanda 
^ue le commandant de !^ilejiki voulût bien 
recevoir , pour q^elques jours , sçs j^mmes et 
ses effets les plus précieux dpu^ cette forte- 
ves^e. Le commandant grec consentit avec 
d'autant moins de défiance , qu'il s'applaudis- 
sait de voir Ottoman livrer d'avance ses propres 
dépouilles.' C'était dans une plaip^e lifoisine de 
ÇilejiJki que les préparatifs ét^wt l|iîts , et que 
les convives étaiçflt réunis; Othman parut avec 
une faible escorte y et suivi de liâtes de somme 
qui portaient, les unes ses prétendus trésor^ 
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renfermes dans d(es coffres de bois de cyprès jj 
et les autres ses prétendues femmes , au noqibre 
de quarante , et couvertes de leurs voiles. L© 
convoi fut reçu dans le château; mais les 
coffres contenaient des torches et des armes ; 
les femmes voilées étaient des soldats déguisés 
qui y dès que la nuit fut venue , attaquèrent 
le fort 9 le fer et la flamme à la main. L'in^ 
cendie servit de signal à Othman: il monta 
à cheval et courut se mettre à la tête de cent 
guerriers déterminés, qu'il avait placés en 
embuscade près du lieu de la fête. Le com- 
mandant grec j voyant disparaître Othman , se 
mit à sa poursuite. Dans le combat inégal 
qui s'engagea, les deux gouverneurs de 
Jari - Hissar et de Bilejiki furent tués. Leurs 
forteresses Revinrent, dans le même jour, 
le prix de la victoire. La fiancée Holophira 
se trouva parmi les captives , et Vit changer 
sa destinée d'une manière étrange. Othman la 
donna pour épouse a son fils Orchan. Holophira 
devint la mère de Soliman et d'Amurath. 

La jeuneisse et la valeur d' Othman furent 
employées^ pendant plusieurs années, à des en- 
treprises aussi dbscures. Il s'empara de Gulza , 
dont ou ne retrouve pas même le nom ; d' Ai» 
ïi^giol , l'ancienne Modra , sur le fleuve Gai-; 
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1ns ; de Kara Hissar , anciennement Âpamia- 
Cibotus 5 sur le fleuve Marsyas; enfin, de 
Eintarië , Tancienne Cotyèeum. La prise de 
toutes ces villes lut honorée du nom de 
conquêtes , toutes faites moins au profit que 
sous le nom du sultan d'Iconium; et comme 
la bravoure et le succès ont , dans tous les 
temps, donné de la gloire , ces titres valurent à 
Othman les honneurs les plus insignes. Aladin 
lui envoya des trompettes , des tambours, des 
timbales , des attahèles , et autres instrumens de 
musique guerrière. Il lui fît présent d'une de ses 
pelisses les plus riches , d'un sabre , d'une 
masse /l'^nues et d'un cheval ; marques d'es- 
time et d'honneur qui payaient les services 
signalés chez les anciens princes orientaux : 
noble coutume que les empereurs turcs ob- 
servent encore à l'égard de leurs tributaires ^ 
et qui garde le nom de ClictbA2aftan. 

Othman s'avança à pied au-devant de ceux 
qui apportaient ces présens; il les reçut debout 
et dans une contenance respectueuse. Il 
voulut que ces instrumens guerriers se fissent 
entendre 'tous les jours devant sa tente, et 
depuis , devant son palais. Cet usage s'est per- 
pétué religieusement chez ses successeurs, eu 
.mémoire de cette faveur 9 regardée comme 
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J'cpoque de son avèçiemeat à la soaveraî* 
neté. 

Enfin, Aladin réunît sur la fête d'Othman, 
sqn vassal e^t son défenseur , à toujtes ces disr 
tinctions le titre d'Ëmir-uMIméra ou dp prince 
des én:|irs , la plus ^noblç et la p}u^ insigne des 
quaUQcations après PçU^ de oalife et d'iman. 

Ain^i 5 Qtluaian. était regardé depuis lopg- 
feinps, comipe l'objet 4^u.ne proteotion p^rti-^ 
culièjre dçi ciel, soit pjir l^mvdtitude qu'éblpuit 
partout le prestige de H puisç^iice^ spit pa;: 
tous ceux qui ^viûent dOQS^pAe d^ns les soiigçp 
et Iqs prédictions. 

Telle était la disposition ^çs esprits en sa 
faveur, lo^rsque les émirs, ipdooiles wjets d'A^ 
ladin, le dprniçr des 3e}jei;çides, se révol- 
tèrent çpntre ce prince, et provoquèrent un^ 
nouvelle invasion des Tat^rs d^ns le royaume 
dlconium. Othigan et sa tril^ se r^fugièrei^t 
dans lemrs retraites d.n ipont Olynjpe. Les 
Tatars, dont l'irruption était yiolenfe et pasr- 
jfagère confie celle destoyreps, ^'entreprirent 
pas de l'attaquer. Le sultan Aladin p'e^nfuit d'Ico- 
i^iuin et alla cbercher un asib en Europe , che:e 
.Veiupereur gi;'ec Michel Paléo.lpguç. La tra- 
dition la plus constante est que ce prince eqt 
la lâcheté de jeter Aladin dansuDO p'isQ») oii 
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cet infortuné souverain trottVâ le terme de sei 
inalbeui's et de sa vie, Pari de J. C. ia^g. 

La dynastîe des Seljeacîdei finît afvec luîi 
Aussitôt après sa mort, seè Éiéàé furent pat- 
tàgés, n6n pas comme un: héritage , mais èoiiimé 
une proie. Les émirs, ou gouvemeWfs, (|t(î hrf 
obéissaient si mal , étaient au ntiinht^ dé ^épt ; 
lis formèifent àutâiit de souvéraîiiétés ttid^pdhi 

^ , > IL 

dantes. Carâsi - Ogli i'empai-a de îa Trôade, 
de la Mysie et de là Phrygîe; Aîdin - Oglî 
de rionie et du ferrîloire de Sitiyrne; Jfâi-u- 
kan-Ogli eut eii partage FEotide et une partie 
de la Lydie ; Mentézi-OgK ,1a Carie et la Lycie } 
Germian-Oglî obtînt ce qliî restarit de la Phry- 
gie ; Isfendar-Oglî , la Paphlagoniô et une partid 
du Ponl ; Othman se; jeta sur la Bîtîiynie. 

Il a fallu nommer tous ces chefs , qtli inter- 
vinrent au paiiàge du royaume d'Icoïiium, 
pour établir d*abord qu'ils étaient égaux en 
droite tîomme en puissance ; et pbur que Fiii- 
térêt historique distinguât Othman au milieu 
de ces bbs'&urs sou vétaîûS , déstïflés k dntrer 
bientôt dans lai fouIè dès sujetsr c^î obéirent ^ 
sa dynastîe. 

La Bithyniè est une riche et fertile contrée 
couverte de cités fameuses. Elle -s'étend le îoiig 
delà Propontidè^ (^ùi la bohie au ubrd. Aii 
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mirent vDloûtak'èiheirt à ùù prince qui SaVàît 
acquérir des sujets et les défendre. La domî^ 
nation d'ÔffenitéÙ sMtendit âii^tî^Ià âès bornes 
dô la Bîthynîé*: il pénétra dàiis la Phrygie, 
là Lydie , fo d^ppadoce , la Carie , la Galatîe; 
II enleva leénkiiijh ani Tatârs qui ^'en étaient 
emparés sui: Germiân ; knietis il ne rendit rien 
an prince dépossédé , et se crut seulement sû^ 
brogé à ses drôîts. Othmaïi il'en fil pas moins- 
admit^er partout sa modétatioti dans les succès $ 
partout il ôiSrit aux Vaincus d'être ses sujets 
6û séÈ sdtdat^ : il srit éti^e à la Toîs conquérant 
et fégislateor. 

É * * ' 

• Tous lés actes de son autorité absolue portent 
le caractère de là Sagesse , de Tâmbition , dé 
k gtandear d*un prinee qui Voit au-delà d'un 
seul règne, au^i^là d'une seule vie. 

Dans Othttisrtt comitiénça le type de* însti- 
tnUôlis civiles et militaires V des maximes polî-^ 
tiques et religieuses que ses successeurs ont 
adoptées. 

Il pensa ijcte la* inênie ttoyahce nuit leiT 
cœurs et ëiixiieàte les empires; il ordonna à 
«es noilveètix sujets d'avoîf sa i^eligiôù ; il fit 
^mbi^asséï aux vaititcùë l'islaraisnie , qui coin- 
mandé r&feéissaùcé passive et le mépris de 
ta moM) qui déifie les souverains et fanatise 
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les sujets , qui met les prodiges au rang dés 
devoirs; admirable ressort ^ le plus ferme appui 
de l'autorité d'uti seul homme : mobile plus 
universel , plus diuable que rhonneur même. 

Avec le secours de l'islamisme, ôthi|iaii 
inspira à tous ses sujets , pour le sang de leurs 
maîtres, ce dévouement qui devint un culte 
Datiooal, wBl préjugé divin. li n'osa pas encore 
réunir siir sa téée, comme les califes, les^ 
fonctions de souverain et celles, de pontiFe; 
mais, les ordres venus du trône furent ûe^ 
loTs regardés Comme des émanations de la 
divinité.. Les préceptes de l'Alaoran furent 
les seules bwrièr^s que la volonté du prince 
pat être, forcée de recononitire. L'interpréta>> 
ûon de c0s j)récepte9 fut^ confiée, au chef mnqu9 
de la loi. Edébaly fut le premier muphti ; 
et ]a puissance brérarchiftie naquit le même 
f otir que le despotisme, ottomian* i . : : 

iPes lois, portant une empâreintè Sacrée, en*^ 
aeign^nt leui's 'devoii% «auK .peu|)les et au^ 
«oldatsd'Oihman; il les poltça seulement autant 
i|u'ir le fallait pour leur apprendre à vaincre: 
Il les honora du nom de â<mi ou d'esclaves 
du si^ltan , titre dont Àes prejosiiers officiels de 
Tempire se sont tou joursglprifiés depuis. Enfin ^ 
|)our effacer la tache du nom oxîginaire de^urci 
I. 5 
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il vouiat que ses musulmans s'a^elassent 
Qsmanh's, Ottomans. 

. Epuisé cependant par les fatigues de la guerre 
et.les travaux de la paix , il oommençait à céder 
fttt^oids des années.- Ne conservant plus que la 
Ifigueur de son esprit^ il laissait Orcban, ;ld 
plus brave de ses fils^ commander ses soldats; 
o'esi à lui qu'il confia le soin d'aller mettre ,* 
pciui^ la seconde fois, le siège devatit Pruse. 
Ji3a6. • ; La ville avait des vivres pour huit ans> et le ' 
même Omus qui la défendait se préparait à 
ftire une vive et longue résistance, lorsque 
Tempereur Andronic lui envoya ordre -dé capî* 
tuler et de livrer se» propres sujets, espèce de 
trahison toute nouvelle , et dont il appartenait à 
la race des princes gi^ebs de donner l'exemple 
au ioionde^ : 

'. Pnrse , une des 'pi^s grandes et d&s pltts ïbsl* 
gnifiques villes^ds F Asie, rebâtie et détruite 
plusieitrs fois, présente ses tours quarrées à 
Feutrée xi*une belle et vaste plaine couverte de 
mûriers et d'arbres fruitiers de toute espèce : 
.^ elle est arrosée de souwes d*êau vive qui des- 
cendent du mont Oly tope; Prtfsyas, roi de 
Bithjrnie, fut soû fondateur. Dépuis elle suivît 
le sort de Mitridate ; et Lucullus lui imposa le 
joug dés Romains, Devenue ensuite la propriété 
des empereurs de Constantinople , les rixusul- 
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maus la ruinèrent pendant les croisades; les 
princes grecs eux-ménres la sâcbagèrent sou.4 
le prétexte d'une révolte ; les Latins l'avaient 
inutilement assiégée ; les Ottonmos ^ cette îok , 
y entrèrent sans coup férir.Telle était la famensef 
ville de Pruse , aujourd'hui Brousse , quand elle 
ouvrit ses portes au fils d'Othman. II ne lui en 
avait pas coûté un soldat , et le sang des faabi- 
tans avait été épargné, moyennant trente milieu 
ducats d or. Pruse recevait la loi du vain- 
queur, lorsqu'au milieu de ^on triomphe, ef 
enivré de sa fortune , Orchan apprit que son 
père allait expirer. Il accourut à Yénis-Shèir y 
et arriva assez tôt pour fermer les yeux' au 
vieux prince , qui lui ditj d'une voix presque? 
éteinte , en voyant sa profonde douleur : « Nef 
3> t'a£9ige pas , mon fils ; tu me vois aux prise» 
is avec la mort , c'est le sort ooftimun de toùà^ 
K^ les âges. Je meurs sans regret, puisque je 
t> laisse un successeur tel que toi. Ne sois ni 
* tyranniqûe ni cruel ; sois ju^e; disfinguè-toî 
nè par ta cléilience et par ta bonté; protège éga- 
» lemeht totis tes sujets ; propage là loi divine J 
» c'est le devoir et la mission des princes sui^ 
» la terre , c'est ainsi qu'ils attirent sur eux le& 
S) faveurs et la bénédiction au ciel. » 
Othman sembla désirer, en mourant, d'^trèr 

3. 
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associe à la gloire de son fils Orchàii ^ et domme 
s'il eût voula prendre possession de la tiHo 
conquise, il demanda qu'elle devint le si^e 
de 1 empire I et que son corps y iiit trans- 
porté» 

Ainsi finit le premier souverain de la racei 
ottomane. 

Il ne laissa pas de trésors j les ayant tons pro-' 
digues en bienfaits et ea récompenses. Ce ver-^ 
tueux prince ne cessa , pendant tou|e sa vie , de 
verser des aumôi^s dans le sein des veuves et 
des orphelins. Les indigens trouvaient , chaque 
jour, datis son palais^ une fable servie pour 
leur soulagement :. il assistait souvent à leur 
repas, et les servait lui-même , autant par un 
principe de charité et d'humilité , que par uû 
mstiuct^ simplicité et de bienfaisanoe. Enfin ^ 
au rapport de son historien, le muphti Sad* 
Eddiu, il lui^ arriva souvent de donner à des 
pauvres jusqu'à son nuintéau. Aussi btava 
qu'heureux , Othman eut de grandes vues et dei 
granc^ talens; il eut mietux encore , il eut des 
vertus. La prudence , la modération et la |ustice 
ont entouré son nom d'un sou venir si respecté, 
qu'à lavènement de chacun des descendans au 
trône impérial, de siècle en siècle, le peuple 
souhaite à son nouveau souverain la bonté 
d'Othman. ' 
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IjA dëcadeoce de Tempire das.MogoIs ou 
Mongols 9V£ut favorisé rétablissement de Thepr 
tarchie musulmane sur les débris du royaume 
â'ïçoeiuroj^ U décadence de l'empire gjrea 
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servit aussi utilement à la naissance et aux: 
progrès de la monarchie ottomane. 

A Michel Paléolpgue avait succédé, en 
1273, Andrpnic le vieux. Ce prince défiant, 
superstitieux et tyrannique, s'était plus oc- 
cupé de disputés de religion et de querelles 
domestiques, que des soins et des devoirs 
qu'auraient exigés son rang , la dignité impé- 
riale et l'intérêt de ses sujets. La réunion de 
l'Eglise grecque à l'Eglise latine était le chef- 
d'œuvre de sa politique, et il n'en était ré- 
sulté que des persécutions , et des haines de 
la part des opprimés. Depuis son avènement 
au trônç , jusqu'à sa mort , en i332, le long 
règne d'Andronic n'avait été qu'une suite de 
scandales , de fautes et d'abus d'autorité. 

Pendant toute cette lente période de dissen- 
«bns religieuses , les provinces asiatiques étaient 
restées entièrement oubliées et livrées à leurs 
propres foçces. Une lieue de mer , le seul Bos- 
phore , les séparait de Constantinople , rési- 
dence des souverains; et en voyant le déplo- 
rable état oii, sous leurs propres yeux , ces 
contrées étaient réduites , on anroit dit que les 
epipereurs grecs n'avaient ni flottes ni soldats à 
leurs ordres. 

Lps habitans des campagnes étaient réfugiés 
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dans les villes fermées. Il xCy avait pas de jour 
que les nouveaux maîtres de l'Asie mineure 
et de son littoral n'insultassent quelque place 
grecque, ne prissent ou ne taillassent en pièces 
quelques détachemens épars de soldats chré* 
tienç. La famine et la peste vinrent achever de 
désoler ces provinces changées presqu'en soli* 
tudes. Les villes étaient encombrées d'habitans 
que les campagnes ne pouvaient pas nourrir; 
car Andronic avait envoyé l'ordre de ne plus 
ensemencer les terres, puisque les récoltes 
devenaient la proie de nombreux ennemi. Les 
gouverneiurs des villes , abandonnés à eux- 
mêmes , résistaient sans succès et sans gloire ;; 
ou capitulaient sans combat ; quelques-uns em^ 
brassaient la religion du plus fort]; presque 
tous enfin cherchment à fendre utile pour 
eux une soumission inévitable. Les empereurs 
grecs ^ réduits à appeler tles étrangers à la dé- 
fense de leurs sujets et de leiir propre capi-- 
taie , étaient amenés à ce point de pénurie qu'il 
allait un nouvel impôt pour payer chaque nou- 
veau secours. Des mercenaires attirés par l'appât 
du gain accouraient , sous les ordres de quel- 
ques aventuriers plus ou moins obscurs , offrir 
h la cour de Gonstantinople leurs services plus 
dangereux encore que les maux qu'ils venûxent 
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réparer. C'est ainsi que les Alains , les Amoga- 
vares , les Catalans avaient été accueillis dc^BiS 
Tempire qu'ils dévastaient au lieu de le dé- 
fendre 9 et qui n'était que le théâtre de leurs 
sanglantes querelles pour le partage des dé^ 
pouilles. L'ombre seule de la puissance était 
assise sur le trône impérial dans la personne de 
chacun des princes qui s y succédaient; mais 
leur vanité n'avait rien perdu de ses prétentions, 
et la pompe théâtrale la plus vide et la plus 
ridicule les entourait et les accompagnait par- 
tout. *La Tastuei^e nomenclature des grands 
oiBciers de l'empire offrait un bizarre contraste 
avec l'oisiveté de leurs fonctions. Le grand-due 
commandait toutes les forces navales de l'Etat, 
et les Cottes se bornaient à quelques galères 
tjui n'osaient plus tè montrer devant la moindre 
escadre génoise ou vénitienne : tout récemment 
une flottille armée par cette république était 
venue jeter l'amere dans le port même de Cons- 
tantinople et insulter le palais impérial , tandis 
•que des corsaires de Candie et de Negrepont 
Mvageaient les îles des princes, et en enlevaient 
-les habitans. Le grand-domestique était le vgé- 
néralissime des troupes de terré : il y en avait 
un pour l'Europe et un pour l'Asie ;* mais ce 
dernier était sans argent, sans armée et sans 
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territoire. Il en était de même du pan- hjrper- 
sebaste , du protosebaste , des logothètes de 
quatre classes des grands- dignitaires de l'em- 
pire , dont les fonctions se bornaient à repré- 
senter anx couronnemens et aux pompes fu- 
nèbres. Les princes du sang impérial renché- 
rissaient de distinctions aussi vides de pouvoir 
que pleines d'un orgueil risible. Les sébastocra- 
tors , d'invention moderne , ne le cédaient 
qu'aux Césars qui , descendus eux-mêmes du 
glorieux rang dont ils n'étaient plus que le 
simulacre , avaient au-dessus d'eux les despotes. 
Sylivria, presqu'un des faubourgs de Cons- 
tantinople, était Tapanage d'un de cfs des- 
potes; ce qui peut donner une juste idée de 
l'étendue de puissance de ces fantômes de souve- 
rains. La petite presqu'île de la Morée en comp- 
tait deux 5 dont chacun régnait sur quelques 
bourgades. On pouvait comparer l'empire grec 
à ces arbres d'Afrique où les insectes, nommés 
termites , font lenrs ruches : le colosse éjait sur 
pied avec toutes ses branches, mais chacun 
de ses rameaux tombait en poussière au moindre 
choc du plus faible ennemi. Un reste de sève 
entretenait à peine quelques élémens de vie 
dans le cœur de l'arbre luinmême. 

Telle était la déplorable situation de l'empire 
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de Constantin sous le jeune Andronîc, successeur 
et petit-fils d' Andronic le vieux. Cette époque 
était celle de la mort d'Othman et de Tavène-r 
ment d'Orchan an trône de la nouvelle monar- 
chie qui sortait du berceau. Ses lois n'avaient 
point encore reçu leur sanction de Thabitude 
et du tems, car la succession au trôné qui 
fut dévolue depuis , sans exclusion , à l'aîné 
de • la famille impériale , ne fut point suivie 
dans cet ordre par le prince que l'histoire 
regarde comme le fondateur de l'empire, 
Orchan avait un frère aîné que l'amour de 
la solitude et le goût des sciences spécula^ 
tives firent juger par Othman peu propre à 
commander un peuple de soldats. Le vieux 
prince en mourant nomma son second fils son 
successeur , et le paisible Aladin fut le premier 
ministre de spn frère. 

Orchan se montra digne dfe la préférence 
qu'il avait reçue, et ne resta 4)oint au-dessous 
des. exemples dont il aVait hérité : ses talens et 
ses ressources étaient au niveau de son audace 
et de son ambition. La première année de son 
règne fut employée toute entière à consolider 
les bases sur lesquelles Othman son père avait 
élevé sa puissance. Formé par lui à l'art de 
gouverner comme à l'art de combattre, Orchan 
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ixiarqua l'ère véritable de Fempire ottomaa 
par rexercice des actes les plus solennels de 
la souveraineté : il abolit la inonnâie des Seljeu* 
eides , et en fît battre une nouvelle au coin de 
sa dynastie. 

Il ne tarda pas à songer à de nouvelles con^ 
quêtes et à tourner ses armes contre les Grecs. 
3a prévoyanee avait préparé ses succès; il avait 
créé des troupes régulières , leur avait assigné 
une solde , et les avait déjà distinguées du reste 
de ses sujets par des vêtemens diSerens; enfin, 
il avait pris soin que ses soldats connussent 
Tusage des béliers et des catapultes dont on sp 
servait dans les sièges , science qu'ils avaient 
ignorée jusqu'alors. 

Ce fut avec cet appareil formidable et nou^r 
ve^U que le sultan se présenta devant Nicée , à 
la tête de vingt- cinq mille hommes, et pré^ 
cédé de la terreur de son nom. 

Andronic le jeune rassembla les troupes de 
Constantinople, d'Andrinople et de Thrace, 
pour aller en personne au secours de la ville 
menacée. Il voulut d'abord tenter une diversiogi 
puissante dans la Bithynie. Orchan hvait fait 
faire sans doute ^mx Ottomans quelques pas vers 
la civilisation et les institutions sociales; mais ce 
peuple upuvç.au avait encore plus conserva 
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ses mœurs nomades qu'il n'avait acquis les ha^ 
bitudes des nations stables et policées. 

Dispersés dans la Bythinie avec leurs trou* 
peaux et leurs tentes , les Ottomans levaient leurà 
camps lorsqu'ils étaient attaqués, et regagnaient, 
avec leurs bagages et leurs bestiaux , les mon- 
tagnes qu'ils regardaient encore comme leurs 
places d'armes les plus sûres. Le besoin de 
pâturages faisait descendre leurs tribus toutes 
entières dans les plaines , et la mauvaise saison , 
comme les dangers imprévus les ramenaient 
dans leurs retraites montagneuses et difficiles. 
Andronic espéra les surprendre, et vers la fin du 
printems il débarqua avec des troupes à Scutari 
d'Asie. Orchan , à cette nouvelle , détacha huit 
mille , hommes d'élite de son armée devant 
Nicée , et vint à leur tête disputer aux Grecs 
les avenues de la Mesothinie. 

Andronic commandait en personne ses sol- 
dats mal aguerris, mais auxquels le souvenir 
de l'ancienne discipline romaine donnait assez 
d'assurance pour résister à des guerriers encore 
mal instruits. L'empereur grec ne manquait ni 
de courte ni de volonté. Il avait auprès de lui 
pour conseil et pour général le grand-domes*» 
tique Cantacuzène , personnage fameux y dont 
la vie historique se trouvera bientôt liée à cells 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 45 

da saltan Orchan ; mais quelques soins qu'il ait 
pris de rehausser la gloire des Grecs et la va- 
leur du prince Âudronic dans cette campagne ; 
quoique dans ses récits qui ne célèbrent que 
des escarmouches terminées par des retraites ^ 
Gantacu2ène ne présente jamais qu'un soldat ou 
deux de tués du côté de son empereur , tandis 
que les Ottomans laissaient deux ou trois cents 
morts sur le champ de bataille; cependant 
les Grecs, toujours repoussés ^ après pin- 
ceurs mois d'attaques , se trouvèrent heureux 
d'avoir empêché le jeune Andronic , griève- 
ment blessé y de tomber entre les mains d'Or* 
chan; ils le portèrent sor un tapis jusqu'à son 
vaisseau, toujours harcelés , toujours combat-» 
tans , toujours vaincus. Les débris dispersés de 
l'armée grecque se réfugièrent dans le peu de 
villes qui n'étaient pas au pouvoir des Ottomans, 
et laissèrent. Fheureux Orchan continuer sans 
inquiétude le siège de Nic^e. 

Cette seconde cité de l'empire grec , rivale 
de Constantinople , résista long-tems. Elle n'ou- 
vrit ses portes qu'après avoir éprouvé les hor- 
redrs de la Ëimine , de la peste y et les fatigues 
d'un siège de deux ans. Orchan n y entra point 
en vainqueur irrité , mais en prince généreux 
qui soumet les droits de la victoire aux lois de 
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i'huma&ité; ses soldats ne commirent auctiâi 
excès, et cette retenue, disent les historien^ 
grecs , fut moins attribuée à leur discipline qu'au 
ra^ect religieux qu'inspirait encore , par tradl-^ 
tion , le souvenir de ce fameux concile oii troi^ 
cents évêques, réunis pour foudroyer Arius, 
avaient , par leur piété et leur sagesse , frappé 
d'étonnement jusqu'aux ennemis du nom chré-^ 
tien. 

Les habitans ne demandaient au vainqueur 
que la vie et la liberté de se retirer à Cons- 
tantinople ; loin de rejeter leur prière , Orchan 
consentit à ce qu'ils emportasisent tous lente 
effets. Pleins d'admiration pour' tant de géné-^ 
rosité y les Grecs n'eurent plus que le désir dé 
tester dans leur patrie ; plusieurs même embras-^ 
cèrent la religion du Prophète : leur nouveau 
maître leur accorda la faculté de se régir sui- 
vant leurs lois , et n'exigea d eux qu'un tribut 
et la soumission à son autorité. 

Un spectacle d'un genre nouveau s'ofi&it à 
Orchan lors de son entrée triomphale dans 
Nicée. Les veuves des Grecs , qui avaient péri 
pendant le siège , se présentèrent à ses regards ; 
en habits de deuil, et l'implorèrent dans leur 
infortune. Il ordonna qu'ielles devinssent toutes, 
selon leur rang , les épouses légitimes de ses ofE* 
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pieri et de ses soldats , et pour accorder le vœu 
de la nature aved Fintérêt de sa religion, il en fit 
des mulsumanes. Sa libéralité accompagna ses 
alliances , et il dota son aimée. Maître du ter-* 
ritoire de Nicée par droit de conquête , il en 
fit des lots qu'il distribua aux plus distingués 
de Ses soldats : ce fut l'origine des fiefs niili-> 
taires, appelés timars ^ dont.Qrcban est le fon-^ 
dateur. 

Sa seconde pensée, en prenant possession def 
cette ville importante, fut pour la bienfaisance^^ 
et tourna an profit de rhumanité. Ge^ fut à 
l'époque de la pjàse de Nicée que fut bâti et 
établi par Orchan le premier ioiareth, sorte 
d'hospices on l'on distribue des vivres aux indi« 
gens, et qui se sont tellement multipliés dansf 
l'empire ottoman , que ceux de Constantinople 
seuls nourrirent aujourd'hui plus de trente 
mîUe âmes. 

' Que durent peftser lestjaalhenrQUX Grecs acea* 
blés , sous leurs empereurs , d'impôts^ aussi oné*» 
reux qu'extravagans , en passant d'un joug aussi 
dur sous une domination si douce ? C'était chez 
lin peuple qu'ils appelaient barbare , à l'exem-^ 
pie des Romains y qu'ils étaient foi^cés de recon* 
naître la charité hospitalière et l'amqur de 
^'ham^té. Ce fat sous les auspices de ces vertisitf 
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que la renommëe da noble caractère d^Orckati } 
se répandit jusque dans les contrées où ses armes 
n'avaient pas pénétré : les peuples accoururent 
en foule habiter et repeupler Nicée ^ à qui une 
splendeur nouvelle fît bientôt oublier ses maU 
heurs« 

Le conquérant ne se botnn pbitit à protéger 
la viUe dont il relevait les ruines : Pruse , sci 
capitale , prit , par ses soins , l'aspect d'une vill^ 
musulmane ; ses édifices s'élevèrent sous le 
nom d'jamiset de mosquées. Les sciences, qui 
ne se cultivent et ne croissent qu'à l'abri de la 
puissance , quittèrent la Perse et l'Arabie , jus* 
que là leur terre classique , pour venir habiter 
les écoles qu'Orcfaan fonda sous le nom de mé<* 
drenés ; et, par un juste retotir, les poètes et les 
savans célébrèrent la démence^ ia valeur et la 
Kbéralité.du prince qui 1««. protégeait. 

Une conquête moins disputée que celle . de 
Nicée vint £^onter à la gloire comme à la jouis* 
sance ottomane. Nicomédre , placée en ampfai* 
théâtre sur une colline qu'elle couvre presque 
toute entière , donne son nom au golfe qui lui 
sert de rade , et, par la beauté de ses aspects 
et par l'avantage de sa position , serait le plus 
beau port du monde , si Constantinople n*éxis?* 
lait pas. Cajol^au , gouveroeur de cettf yiUef 
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tjajoleau qu'il failt nommer^ puisque l'HistoÎTe 
irelîent jusqu'au nom des lâches , prit la fuite 
à rapproche des troupes d'Orchan. Poursuivi^ 
atteint , enchaîné , il fut mis à mort ; à la vue 
de sa tête exposée au bout d'une pique , Nico- 
Hiédié ouvrit ses portes et subit la loi du vain* 

qaeur. 

~ Ce n'était plus qu'avec honte et regret que 
le souverain de Constanlinople laissait tombée 
$es regards sur la côte d'Asie ; c'était avec avi^ 
dite que le sultan de Pruse jetait les yeux sur 
la côte d'Europe , destinée bientôt à devenir 
sa proie. Depuis qu'il était jnaître de Nicomé- 
die 9 le Bosphore était la limite posée par la 
ûature entre deux puissances rivales ^ miais dont 
l'une ne devait pas tarder à triompher de lautrè» 
tJne barrière commune s'élevait èncoi-e entre 
elles, et une loi de mort, portée en Asie, 
eomme eu Europe, défendait au Grec et à 
l'Ottoman d'aborder le rivage ennemi. 

Vers dette époque , Andronic le jeune vit 
arriver le terme et de âon règne et de sa vie* 
Ce prince, qui n'était pas sans courage ni sans; 
connaissance des hommes, n'avait montré nî 
talens ni vertus: il avait porté presque toutes 
lés passions à l'excès* Un empiré délabré.,: des 
provincesi envahies ou menacées ^ des sujets 
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qu'il n^aimaît ni n'estimait , et dont il n*ëtdit ni 
-estimé ni aimé , voilà ie déplorable patrimoine 
qu'il laissait à un fils de neuf ans. Ce jeune hé- 
ritier du trône impérial, Jean Paléologue, ayait 
pour mère rimpératrice Anne de Savoie, et 
pour tuteur Cantacuzène. Ici paraît sur la scène 
ce fourbe adroit , pleiu d'audace y d'astuce et 
d'hypocrisie, ambitieux couronné, que la pos- 
térité condamne en le jugeant sur ses actions ^ 
et qu'elle absoudrait eu le jugeant sur ses écrits. 
Andronic, en mourant, avait laissé à Cantacu* 
2ène un pouvoir absolu ;il ne tarda pas à par- 
tager la pourpre avec son pupille, sous pré« 
texte du bien public. Les discordes civiles écla- 
tèrent de nouveau dans la capitale et dans 
l'empire grec. Gantacuzène fut proscrit et obli- 
gé de chercher un asile et un protecteur hors 
de Gonstantinople qu'il abandonna. Il ne man* 
qua ni d amis ni de vengeurs. Le Crâle , ou 
souverain de la Servie , le reçut dans sa sauvage 
cour, et lui promit l'appui de ses soldats, plus 
brigands que guerriers , et qui n'appartenaient 
guère à la civilisation que par le nom de chré^ 
tiens. 

Des rapports ignorés, et que Gantacuzène,' 
dans son histoire , n'établit pas lui-même , lui 
avaient smsi assuré l'amitié et le secours d'un. 
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jprînce musalman, qile ses nobles actions et sa 
générosité présentent ayec intérêt au souvenir 
des âges. Le rôle qu'il joua dans la guerro 
civile que Cantacuzène eut à soutenir contro 
rimpératrice ^Anne et les grands de l'em* 
pire qui combattaient sous le nom de cettç 
princesse , mérite d'autant plus d*être remarqué 
dans cette hiiitoire , que ce prince asiatique fl^ 
le premier auteur du pacte qui ne tarda pas à 
lier l'empereur Cantacuzène et le sultan Or-. 
chan. 

Je veux parler d'Amir, fils d'Aidira, un des 
princes qui avaient partagé avec Othman Thé- 
ritage du sultan d'Iconium. Amir , souverain 
de rionie, était maître de Smyme et des forêts 
qui l'avoisinent. Les galères et les flottes qu'il 
créa lui avaient saumis Naxos y Chio , Samos et 
Hetelin. Cependant les Bulgares , appelés par 
l'impératrice , Anne de Savoie , assiégeaient 
Demotica , où les ennemis de Cantacuzène le 
croyaient renfermé. Irène ^ sa femme , «éta^t 
seule dans la place avec ses enfans. Cantacu- 
zène 9 réfugié chez le Çrâle de Servie y sollici* 
tait son alliance et ses secours. Jimir apprit le 
danger du prince ^ son ami, et ne jugeant pas 
la justice de sa cause , accourut areatroia cents 
galères et yingt-neufmille hommes ^ débarqua 
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seulement a\nec denx mille guerriers d'élite de 
«on armée , marcha sur Demotica , et força les 
Bulgares à lever le siége.Jrène , aussi surprise 
tîe la disparition des assiégeans que reconnais- 
sante d'un secours aussi inespéré, voulut voir 
et remercier son libérateur. 
• Le noble et généreux musulman refusa d'aller 
visiter la femme de son ami ab^pnt. Il ne vou- 
lut pas connaître le luxe des palais grecs, et 
s'obstînant à rester sous les tentes de son camp, 
il partagea les rigueurs de l'hiver avec les com-. 
gagnons de* ses fatigues et de sa victoire. Sa 
flotte ravagea , il est vrai, toute la côte grecque 
du Bosphore. 

Amir retourna en Asie chargé des actions 
de grâces de Cantacuzène et des dépouilles des 
'Grecs. Il avait à se défendre lui-même contre 
ie roi de Chypre , Gui de Lusignan, la répu- 
blique de Venise, les chevaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem et le pape, ligués contre lui pour 
•rîntStêt de l'impératrice Anne. Amir fut tué 
d'un coup de fléché à l'attaque d'un fort situé 
à l'entrée de Smyme. Le dernier sentimetnt qui 
s'éteignît en lui fut celui dé l'amitié; car à ses 
derniers momens il laissa à Cantacuzène le con- 
seil de rechercher l'alliance d'^Orchan. 

Le prince grec ayant triomphé de ses enne- 
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çiîs, étant rentré dans Constantinople^. moins, 
par force que par intrigue , sentit le besoin, 
d*une protection étrangère , et rechercha l'ami-, 
tié d'Orchan, ne voyant que le. péril présent 
et sa sûreté personnelle. 

Le fils d'Othman demanda pour prix de son 
alliance la n:iain de la jeune et belle Théodora , 
fille de l'empereur grec. La voix de la poliliqiio 
étouffa chez Cantacuzène celle de la religion | 
et la pompe de cet étrange hy menée fut pré- 
parée publiquement sans scandaliser ni le clergé 
de l'Eglise grecque , ni le peuple de Constanr 
tinople qui accourut pour en être spectateur. 

Un corps de cavalerie ottomane fut ampn^ 
à Silivria par trente vaisseaux ; Canlacuzèno 
attendait l'ambassade à l'entrée de son camp 
impérial; un trône était élevé sous une tente; 
la jeune princesse y monta pour être vue d^ 
tout le peuple. Au signal donné les rideaux d'or 
et de soie du pavillon se relevèrent, la jeun^ 
Théodora parut assise au milieu d'eunuques k 
genoux : des chants , des hyma^ , des cbœur^ 
mêlés au bruit des trompettes, annoncèrent qu^ 
l'alliance était consacrée. Aucune cérémonie 
religieuse ne fut observée , et Théodora entra 
dans le sérail du sultan de Pruse. L'extérieur 
de ce prince ne répondait ni à son rang, m à 
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sa renommée : il était petit , avait le visage 
enflammé , les yeux bleus , et les cheveux pres- 
que roux ; disons-le , parce que Thistôire n'est 
pas moins une galerie de portraits qu'une gale- 
rie de tableaux, et que souvent on lit sur le 
front des souverains la destinée des empires. 
Cantacuzène alla à Scutari rendre visite à son 
nouveau gendre. A cette entrevue , la seule où 
ils se rapprochèrent l'un de l'autre , les deux 
princes étaient assis à la même table ; les quatre 
fils qu'Orchan avait eus de ses autres femmes 
étaient à une seconde ; et pêle-mêle sur des 
tapis se placèrent les plus qualifiés des Ottomans 
et des Romains ; car les Grecs avaient encore 
îa vanité de porter ce nom qu ils soutenaient 
si mal. Telle fut ralliance d'une princesse chré- 
tienne avec un sultan/ Ainsi fut^jeté de Tune 
à l'autre rive du Bosphore le pont fatal qui d© 
ce jour put s'appeler la voie ottomane: le pas- 
toge des troupes d'Orchan devint continuel. 
On pourra suivre leur marche , voir leurs enva- 
]|issemens, leurs progrès et leurs conquêtes, 
colorées du nom de protection et de saùve^ 
gairde. 

Ainsi Ig passage des Ottomahs eh Europe ^ 
si remarquable dans ses effets, paraît s'être 
opéré par une cause simple et ordinaire^ comme 
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la plupart des grands éyéneihens historiques 
auxquels la vanité nationale ajoute toujours des 
circonstancejs merveilleuses et mensongères que 
la crédulité admet. Ainsi se dépouille* des voiles 
fabuleux qui Font enveloppée jusqu'ici cette 
grande et importante circonstance , puisqu^on 
peut établir que le jour où les Ottoman» ont 
posé le pied sur le territoire européen ils ont 
commencé à prendre possession de Tempire 
grec. 

Denx traditions également invraisemblables 
avaient consacré jusqu'ici ce célèbre passage. 
Dans Tune , qui ne peut avoir été imaginée 
que pour rehausser le courage et l'adresse de 
Soliman , un des fîkd'Orcban , on suppose qu'il 
s'approcha du rivage, sous le prétexte d'une par- 
tie de chasse 9 suivi seulement de quatre-vingts 
soldats. Il arriva le soir, et construisant sur-le- 
champ trois radeaux soutenus par des vessie^ 
de bœuf liées entre elles y à l'aide de longues 
perches qui lui servaient de rames et de gour 
vernail , il traversa avec son escorte le détroit 
sur cette flotte d*un genre nouveau , et dëfoar* 
qua au pied du château de Sestos. La tradition 
présente tous les soldats grec», jusqu'aux sen- 
tinelles , plongés dans un sommeil apssi profond 
que celui de Rhésus. Le même bonheur qui 
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accompagne si souvent Taudace et Tadresse 
fait rencontrer à Soliman un paysan qui allait 
au travail dès la pointe du jour. Les menaces 
ou les promesses , la vue de l'or ou l'amour de 
la vie déterminèrent ce Grec à introduire le 
prince et sa troupe par un souterrain jusque 
dans le château. Sestos et la clef de THellespont 
tombent à la fois dans les mains des Ottomans. 

La secoûde tradition, quoique moins fabuleuse, 
est d'une fidélité tout aussi suspecte. Soixante 
mille hommes , dit-on , traversèrent le Bosphore 
sur deux caravelles génoises dont on révèle 
même les noms ; l'une s'appelait VEntériana, et 
l'autre Squorcia-Fica. On ajoute que le prix fut 
fait pour un ducat par tête. Certes on peut 
croire qu'un peuple de marchands est un peu- 
ple vénal ; mais ici c'est Venise qui est l'accu-, 
satrice de Gênes, et Tanîmosité des deux ré- 
publiques rivales jointe à la contradiction des 
époques jette une défaveur entière sur cette 
Opinion , qui appai-tient au Vénitien Sagredo» 

Ce que l'histoire atteste plus authentique- 
ment, c'est que les premiers alliés ou plutôt les 
|f>remiers tributaîtes que les Ottomans eurent 
en Europe furerfl Ifes habitans de Tancienne 
Epidaure , les Ragusains. La petite république 
de Esiguse , cachée dans un golfe de k m^ 
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Adriatique , pius ancienne que Venise même , 
et qui pendcmt tant de siècles a été conservée 
par l'adresse et gouvernée par la défiance ^ 
Jlaguse , sur la foi d une religieuse y ou plutôt 
d'après les divisions qui menaçaient de déchirer 
long-femps TEurope, Raguse crut la première 
à la grandeur future de l'empire Ottoiftan. Or* 
phan résidait à Fruse, et n'avait pas encore 
passé en Europe , lorsque les Ragusains lui en-» 
Yojèrent deux embassadeurs pour lui offrir un 
tribut , et lui demander de prendre leur répu« 
blique sous sa protection. Ce tribut annuel , ré^ 
glé à cinq cents sequins , et qui n'a point aug* 
mente depuis, a été, de siècles ensiècles jusqu'à 
pos jours 9 apporté au«^ sultans au mois de juil« 
let. Ce premier traité des Ottomans , si religieu* 
cernent observé, fut signé par Orchan avec sa 
main trempée dans lencre et appliquée sur 
l'acte , espèce de seing que la plus haute vénéra^ 
tion accompagne toujours chez les musulmans. 
Mais si l'ailiiance des Ragusains avec Orchaii 
fut prudente, celle des Grecs fut impolie- 
tique et dangereuse. Les vues de Ca^itacu-^ 
^ène furent trompées ; celles du prince musul-t 
man ne le furent point. Les nœuds qu'il avait 
formés devinrent des moyens auxiliaires qui 
«ejTvijreAt son anxbition. Le lien qui l'attachait 
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au père de Théodora ne l'empêcha pas dé JFaire 
un traité avec Timpératrice Anne et son fils. 
Orcban obligea son beau*père de reconnaître 
ce traité et d'y souscrire. Ce pacte étrange ad- 
mettait , à la honte de la pourpre impériale^, 
que tous les chrétiens jetés dans l'esclavbge par 
les OttAnans, en Europe, demeureraieut en 
dépôt dans Constantinopie jusqu'à la translation 
en Asie. Ainsi des troupes à demi -nues de 
moines, de dames grecques, de femmes, de filles ^ 
étaient exposées à Tencan , et vendue» comme 
esclaves au pied mèi^e du trône des empereurs 
grecs. Aux termes de cette transaction, Or- 
cban , fidèle à un double engagement , mais 
pW fidèle encore à ses desseins secrets , four* 
nissait un secours de dix nfiiie hommes à Tim- 
pératrice Anne de Savoie et à son fils. Tout le 
reste de ses forces n'en élait pas moins àla dis- 
position de son beau*père. C'est ainsi qu'au 
nom de l'un et de l'autre des deux erapSréurç 
grecs assis sur le même trône , leur territoire se 
couvrit de troupes ottomanes qui prirent pos- 
session de toutes les places qu'elles étaient ap- 
pelées à défendre. A leur tête se montraient 
deux fils d'Orchan , Soliman et Amiirath , plus 
attentifs à dépouiller leurs faibles alliés qu'à les 
protéger* Orchan ne refusait pas hautement k 
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Gantactizène de lui rendre les places que ses 
fils avaient entre les mains; seulement il com- 
mence par demander et par obtenir comme 
inderonitës soixante mille écus d*or. 

L'ambition et la force trouvèrent pour auxi- 
liaires jusqu'aux fléaux de la nature. Un trem*^ 
blement de terre renversa plusieurs villes de la 
Thrace ; et , dans leur efïroi , les habitans les 
abandonnèrent. Soliman s^en empara, rçleva 
des enceintes abattues , et y rappela les anciens 
possesseurs. Gantacuzène réclama ses places. 
Soliman soutint que des villes désertes et aban- 
données étaient à quiconque s'en emparait; 
singulier droit des gens qu'Orchan se garda 
bien de désavouer. 

• Telle fut la marche de la politique insidieuse 
du sultan depuis iHjfiy époque de son mariage 
avec la fille de Gantacuzène , jusque vers Tan 
i353, époque de l'abdication de cet empereur. 

* Le prince grec ne se dissimulait plus le sys-* 
tème de spoliation dont il était le jouet; il passa 
le Bosphore, et alla jusqu'à Nicomédie pour 
s'aboucher avec le sultan son gendre. Orchan y 
sous unr vain prétexte, refiisa de le voir;*et 
l'empereur s'en retourna à Gonstantinople avec 
Je regret d'avoir fait une demande juste et une 
démarche honteuse. 
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Il avait marié sa fille Hélène, sœur de Théo- 
dora 5 à son pupille , à son souverain. Il revêtijt 
son fils Mathieu Gantacuzène de la pourpre 
dont il se dépouillait. Il ^t jurer aux deux 
princes de rester assis paisiblement sur un trône 
qui chancelait, ou plutôt il les exhorta à céder 
à la fortune , à reconnaître la faiblesse de leur 
puissance, à ne plus lutter inégalement contre 
le nombre réuni , chez les Ottomans , à l'intré- 
pidité et au fanatisme ; conseils tardifs , inutiles , 
dont ne pouvaient profiter des princes trop 
jeunes pour être prudens , assis trop près Tua 
de l'autre pour ne pas être ennemis, et déjà 
trop affaiblis pour être redoutés. 

Ainsi abdiqua Jean Gantacuzène , aussi las 
de ses sujets que ses sujets étaient las de lui. Il 
descendit d'un trône usurpé pour entrer dans 
un cloître. Beau-père à la fois d'un empereur 
chrétien et d'un sultan mafîométan , ce prince 
alla prendre le froc au milieu des moines du 
mont Athos. 

Les faibles liens qui retenaient l'ambition 
d'Orchan semblaient n'attendre pour se rom- 
pre que l'abdication de Gantacuzène. Dès ce 
moment de nouveaux flots d'Ottomans se ré^* 
pandirent dans la Thrace. Soliman et Amu- 
rath > les deux fils du sultan , étaient à leur tête ; 
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Semblables à deux fleuves débordés, ils se re*- 
Joignirent et s'emparèrent , l'un de Magara et 
d'Ipsala , l'autre d^Epipatos , à huit heures de 
chemin de Gonstantinople même. 

Tchourlii , l'ancienne TyruUum , refiisa de 
leur ouvrir ses portes , et offrit au reste des villes 
grecques l'exemple effrayant des dangers d'une 
résistance inutile. Tchourlù. fut emportée d'as- 
saut, et rasée de fond en comble par Âmurath. 
Bientôt ce jeune conquérant repassa en Asie, 
et revint à Pruse , traînant à sa suite plus d'es- 
claves qu'il n'avait amené de soldats. 

Cependant les empereurs Jean Paléologue 
et Mathieu Cantacuzène se faisaient une guerre 
insensée qui ne pouvait qu'avancer leur perte 
commune. Mathieu , fait prisonnier par les 8er- 
vîens , tantôt ses alliés , tantôt ses ennemis , fut 
racheté par son collègue et som rival. Il s'esti- 
ma heureux de recouvrer sa liberté en renon- 
çant à la dignité impériale. Paléologue régna 
seul, et lui laissa, pour souvenir ou pour re- 
grets de la gratndeur qu'il le rorçait d'abdiquer, 
le privilège de porter à ses brodequins les 
aigles brodées des empereurs. 

Sur ces entrefaites, le jeune Soliman , plein 
d'ambition et dé gloire, périt malheureuse- 
ment, jet ce ne fut pas même sur le champ de 
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bataille qu'il trouva une mort digne de lui. I! 
XQOurut d'une chute de cheval , en s'exerçant 
avec ses cavaliers à lancer le dgirid. 

Depuis ce malheur domestique , le vieux Or- 
chan ne cessa de verser des larmes sur le tom- 
beau d'un fils l'objet de sa tendresse et de son 
orgueil. Deux mois après la mort de Soliman , 
il termina sa carrière de soixaute-dix années , 
après un règne aussi long que glorieux. Ce fut 
Tan i36o que mourut ce deuxième sultan. 

Un redoublement d'activité et d'audace dans 
^s entreprises marqua l'avènement de son se- 
cond fils, devenu son successeur. L'impétuo- 
sité, l'ambition et l'ardeur guerrière fermaient 
les pripcipaux traits du caractère: d'Amurath. 
Ce fut à ces signes redoutables quç les empe- 
reurs grecs s'aperçurent qu'Orchan n'était 
plus., et que le sceptre ou plutôt le cimeterre 
ottoman avait changé de mains. 
. A peine Amurath régnait-il , qu'Andrinople 
attaquée céda aujDremier assaut. Cette capitale 
de la Thrace est placée sous le plus beau ciel, 
dans des lieux qui réunissent et la célébrité de 
l'histoire et les merveilles de la fable. Elle est 
au ,ba8 des monts Hémus, ft arrosée par le 
fleuve Marit2à , l'Ëbre des anciens ; montagnes 
et rives immortalisées dans l'antiquité fabu- 
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buse; par les noms d'Eurydice et d'Orphée; 
Andrinople est associée dans Thistoire au sou«* 
venir des calamités, puisqu'elle fut détruite par 
un tremblement de terre. Elle j partage aussi 
la gloire de l'empereur qui la rebâtit et lui 
donna le nom de ville d'Adrien, 

Anmrath avait envoyé son grand -visir 
former les approches de la ville; lui-même 
n'espérait pas en faire la conquête avant d'y 
avoir amené son armée entière : mais les eS'» 
clayes des sultans croyaient dis-lors que l'or*^ 
dre d'assiéger une place était celui de la pren- 
dre , et que ne rien faire au-delà de son devoir 
était mal obéir. Agdrinople devint le siège de 
l'empire, la résidence des souverains, la place 
d'armes d oii iut tirée la ligne de cîrconval^ 
lation qui menaça Constantinople depuis Gal« 
Upoli jusqu'aux monts Hémus , des monts Hé- 
mus à la mer Noire. Pruse, dont la prise avait 
comblé les vœux d'Othman à sa dernière heure, 
et satisfait l'orgueil d*Orchan même, perdit 
son rang de capitale.* Le c^el intervint dans 
cette translation mémorable. Amurath, qui 
lui-même s'était surnommé Khodwindicar^KoysA 
vrler de Dieu , déclara qu'un esprit céleste lui 
avait donyé l'ordre de transporter le siège de 
l'empire et de la religion ottomane dans lés 
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murs d'AndrinopIe , et qu'il lui avait (l^agni 
la place où il devait élever son palais. La ville 
nouvelle devint donc la résidence des suitans. 
PrUse • conserva long -temps Ffaonneur d'être 
le lieu de leur sépulture. Pruse continua dô 
posséder leurs tombeaux. Une vénération hé* 
réditaire , des privilèges respectés , n'en attes-^ 
tent pas moins encore aujourd'hui que les 
Ottomans se souviennent que Sogut fut leuu 
premier asile, et leur obscur berceau. 
, Andrinople ouvrit un champ si vaste à i'§m-» 
bition ottomane ^ qu'elle ne reconnut plus dd 
limites , parce qu'il n'y en a point à Taudace et 
à la fortune. Bientôt toute 1% vaste contrée con« 
nue aujourd'hui sous le nom dé Homélie fut 
soumise au?â lois d'Âmurath , depuis Philij^o*' 
polis jusqu'à Thessalonique* L'empereur grec 
était déjà moins Tallié que le vassal des 
Ottomans. 

C'était jusque dans son palais de Constanti- 
çidple , jusque, dans sa famille que Paléologue 
recevait les. ofdres d'Âmurath. Les Grecs et 
les Ottomans n'étaient point en guerre ouverte, 
malgré les invasions, les cnvahissemens , les 
cigre^ions continuelles de ces derniers. Les 
relations orciinaires y les liaisons d apiitié exis- 
taient entre les princes comme entre les sqjets^ 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 65 

Ces eommtuiibatiom intimes amenèrent dans la 
famille des deux: empereurs une double cata$- 
trophe qui prouva l'obéissance passive du fai- 
ble Jeau' Paléologue y et l'inflexible justice dû 
terribleAraurath. Le sultan était repassé eh Asie 
pour réprimer dans leur naissance les soulève^' 
Bieiis de quelques pachas. L'empereur gréa 
l'avait suivi comme auxiliaire. Dans leur ab- 
sence, Gontuze, (ils d'Amurath, et Andi^onic, 
fils de Paléologue , commandaient au nom de 
leur pèire , Tun les villes de la domination ot- 
tomane f Vautre les villes impériales grecques 
qui étaîeujt enclavises sajx^ limites fixes ni cer<-' 
taines. Les dexxt: princes étaient unis d'âge et 
d'amitié 9 et venaient de combattre (ensemble 
et de repousser les Bulgares et les Vaiaques 
qui avaient fait une. irruption dans lï^ pro- 
vinces confiées à lem*s soins. Le parnip des 
mêmes: dahg^i^ et la; gloire des no^émes succès 
avaient ajugménté leur amitié et Içur confiance 
mutudies. Couluze était ambitieux et impré* 
-venant; Andronic était politique, et voyait 
•avec U» x^agnp profoud que le trône. où son 
père était asm y le trône oii il devait monter, 
•ne serait bientôt ,plus que celui d'un tribu- 
taire (iejf. sultans. Il proposa à Gontuze d unir 
. eurs armes , et:de .dépo^éder ensemble leurs 
I- 5 
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pères. La conqâraticm ayoît éclaté lorsque 
Amurath en fat instruit. Sa première peu* 
sée fut de croire Paléologue complice de son 
fils Andronic, et de soupçonner ces deuxjM^inces 
d^avoir voulu détruire les Ottomane , leurs eii* 
àemîs communs , les uns par les autres. Palëo- 
tôgae s'humilia , p]X)testa de son innocence* 
Amiirath , content de cette soumission , se char- 
gea de punir le crime et ses auteurs. Il repassa 
inopinément en E»ope, et accourut, suivi de 
quelques troupes, au-devant des rebelles qui 
n'étaient plus qu'è quelques lieues de C««ft«tan- 
tînople. A son apparition , les soldats de Cou* 
tnze et d'Àndronic , eflfrayé^ par ses nîenaoes , 
ébranlés par ses proniesses , aband<m«èrèii4i les 
deux princes pour aller se ranger sous les drar 
peaujyiti miltan. Les deux jeunes coupables pri- 
rent wluîte, et se réfugièrent à Démotica. Amu- 
tàth les y suivît. Aprè^ quelques jours de ré- 
'sîafance, îl foÉ-ça le« hâbiteûs à ouvrir leurs 
portes , et à lui K vrer les deux i^ebelles. La sou*^ 
rtîission^ forcée des assiégés ne désarma nulle- 
taent la colère du sultan irrité^} ij fit pfécipiter 
dans l*Bbre la gairnisoÉi et les principaux habi- 
tans; il fit crever tes yeux h Gontuieyetle re*- 
légua à Magnésie. Le férpoe Aâiurath envoya 
'Andronic au malheurey^ Paléologue en Ini or-; 
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donnant d'imitei' l'exemple que sa justice ve^ 
nait de lui donner. L'empereur greo , effraya 
pour lui-même , r^ichérit encore sur le châtir 
ment , car il Tëtendit jusqu'à son petit-fils , alors 
en bas âge. Il ordonna qu'on jetai dans les yeuK 
de cet enfant et dans ceux d'Androniç du vir 
naigre bouillant. Amurath satisfait , dédaigna 
de savoir que le prince coupable n'avait subi 
qu'un supplice imparfait , qui ne le privait qu« 
d'un œil ; il lui suffit d'apprendre que Manuel^ 
le second fils de Faléologue^ était couronni^ 
empereur présomptif à la place de son frère aine. 
Ce n'est pas qu' Amurath , en accablwj^ dç 
ses mépris un souverain qui s'abaissait, ne. sut 
estimer les vertus du faible qui osait lui résist 
ter. Manuel , désigné empereur, résidait à Thest 
saloaique , et traitait les Ottomans ^i ennemi& 
{ressaya d'enlever la ville de Fhères h Amu^ 
ratb. Le sultan fît marcher contre lui son rl^ 
à la tête d'iine armée , avec oj^dre de pr^ni^r^ 
Thessalonique, et de lui amener fe priaçtf 
^rec mort ou vivant. Ma^iuel , hors d'état do 
lutter contre des forces si supérieures , ^ùt 1% 
douleur de voir l'cmperAir «on père te désa* 
irouer, et lui refuser lâchement tm asile. Dauf 
cette perplesciti, il eut la noble confiance d aller 
ae livrer de iw^Baème ^ terriUb Amarafh^ «I 

5. 
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d'invoquer sa générosité. Son'espoir ne fut pa(3 
trompé. « J'admire ton courage et je plains toh 
» sort, dit à Manuel le magnanime sultan. Phère^ 
» est ma conquête; depuis plusieurs siècles, 
» c'était une ville de l'empire grec ; je ne te 
» blâme point d'avoir essayé de la reprendre. 
» J'excuse cette tentative ; mais ne la renouvelle 
» pas. J'y ai gagné Thessalonique. Retourne 
» vers ton père; je vais lui permettre de te 
^ recevoir. » Il renvoya Manuel comblé de 
présens à Constantioople. 
. Tel était ce souverain des Ottomans , si or- 
gueilleux et si cruel envers ses ennemis quand 
ils avaient les armes à la main ; mais la poli- 
tique éclaira sa cruauté et son orgueil Elle lui 
apprit à pardonner aux vaincus , et même à lés 
appeler au partage de sa gloire. 

Il environnait de ses conquêtes l'empire grfec 
de toutes parts. La Chersonèse, les villes ma- 
ritimes de la Thrace jusqu'à la Macédoine, 
lui appartenaient. Dans la vaste étendue qui 
composait le territoire des empereurs grecs, 
Amurath possédait Jelivria, Phères, Demp* 
tica et Andrinople. Lis Seryiens , repoussés jus* 
que dans leurs montagnes , s'étaient obligés à 
s'armer pour son service à ses moiadres ordres. 
Le? Albanais et les Bulgares avaient acquis sa 
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bienveillance aux mêmes conditions. Ce fat 
chez ces peuples pauvres, courageux et ro-f 
bustes, qu'il trouva les plus fermes et \e^ plus 
glorieux appuis du nom et de l'empire ottomai^ 

La loi de Mahomet donnait aux sultans/efn 
propriété le cinquième des esclaves et du bu-? 
tin faits sur l'ennemi. Amurath se réserva Télite 
de ces jeunes chrjétiens. Il en forma une pha^ 
lauge à laquelle il tit adopier une discipline par-r 
iiculière qu'il venoit d'établir. Il lui commande 
d'être invincible; et pour que cette loi descendît 
du ciel, il fit paraître la phalange rangea 
en bataille devant le fameux derviche Hagy) 
Becktash. 

L'homme saint, entouré de la renoiounëe 
de ses miracles et de la foi accordée à ses pro- 
phéties étendit la manche de sa robe sur la 
tête du premier soldat , et s'écria d'une voix 
inspirée :ttc Eufanç, que votre contenance soit 
» toujours Hère^ votre cimeterre tranchant^ 
» votre bras toujours victorieux. Allez cojdi- 
» battre , et ne revenez que triomphans. Milice 
» nouvelle , que votre nom soit janissaires. )> 

De ce moment , le nom fameux dejenischeriy 
appartint à ces nouveaux soldats. Ainsi fut 
instituée cette célèbre milice , née sous le sol 
chrétien, destinée à le ravager, à l'asservir ,j 
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& faire trembler jusqu'à seft mattres. t)Ss S2i 
nâRsAncé son dévouement fut entier. De son 
fafôtitution permaneiite vint toute %^ force y 
et de là dériva tonte sa gloire. Cette grande» 
idée ti'appartcm^it pas toute entière k Amu- / 
ratt } mais îKradopt^ av^^c autant de succès quei 
de bott^hdtir. A cette époque , tous les souve^ 
r&iti$ kV^Q qui les Ottomans méditaient de par^ 
tàg^r le côiitiij€^tit européen, n'avaient pour 
armée que des masses réunies au moment du 
danger, et tidenciées dès qu'il n'e^^isfait plusf; 
Les troupes d'Amurath , au contraire , avaient 
dbpuis loûg-témps une paie journalière ^ et ier 
corps redoutable des janissaires présenta une 
base fixé autour de laquêile- vinrerrt is'app^iyer 
}és ^pabiâ et les timariots, essaims innombrables 
^ GâVâlUers intrépides. Amurath les présenta 
à àes éiabemis aVeostteoès. Il ^s avait créés aveo 
kabiletéj ptlis^t'H letlr promettait e^lénr paç-^ 
tdgeàît les terres dés pays eôn<|uis, et qu'il sar 
Tait ainrî les itité^esset à ëtivâhîr coâ3nie ^ 
ddiiàerver^ 

Cependant Pâléôlôgue parvînt à acheter à 
prix d'argent , Une Irève précaire de quelques 
années : pénétré de honte et de douleur , il rér 
ëolut de passer èfk Europe et d^'aller meiidiert 
dés secours chez les princes chrétiens. Il â em* 
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Jbar^a pour V^eaise , et allsi se jeter àur piedi 
du pape Urbain V ; eu vàiu ab|ur^-t*il é#itre 
sesnmws le^cbUâie dés Grecs* Le souverain 
poistife né lui donna ()ue des vqeux ' et «a 
bénédiGtioii : ^n vain alid*t-il jù^qu'eti Fràoce 
implorer Ici roi Charles V. Ce prince restau* 
rateùr de son peuple , et justifiaut le surnom de 
Sage 9 oonnaisaait trop le prix de. la paix^ 
pour s'engager dans des guerres lointaines ^ et 
d'un intérêt nul pour lui. Paléologue n'eu 
reçut que de stériles honneurs ,,et àprè^i avoir 
gratuitement supplié l'Europe et fléchi le ge- 
nou devant le pape, ^ revint ramper hum*^ 
blement sous Amurath. . 

L'empereur\grec se crut obligé de s'exctaseif 
auprèsdusultaujSur sou absence» et dedou^tir, 
sous des prétejttes , son inutile voyage. Il àVait 
confié les rênes de Tempire à ce mêmeÂndj^omo 
auquel il était ceùsé avoir fait ère ver les^eilx} 
ce fils plein de ressentiment poiitre sou père « et 
che2 qui l'anihitiou n'avait reçu que de nou* 
velles forces du traitement qu'il avait éprouvé^ 
conspira Contre lui, et ehercfaa à le dètrôfier. 
Découvert et renfermé dans une tour, par 
Tordre de Paléologue , Andronio s'évada , fa-» 
vôrisé par les Génois quidenreuraieut à Oalata» 
,A l'aida de quelques troupes qa'ik iùi dast* 
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Bèrent , il attaqua Tempereur dans son propre 
palais , se fit cT abord recevoir dans Gonstànti- 
nople ; et bientôt comblant la mesure en fausr 
sant le serment de fidélité auquel son pèrô 
avait eu la faiblesse de croire , il se fit procla- 
mer empereur, et renferma Paléologue et 
ses propres frères dans la même tour qui lui 
avait servi de prison. Des amis qui lui étaient 
restés fidèles, sauvèrent Paléologue à son 
tour et le transportèrent à Scutari. Andronic 
craignant le ressentiment de son pèr& qui n'é- 
tait plus en son pouvoir , lui demanda de le 
recevoir en grâce ; le malheureux prince se 
laissa fléchir , et remonta sur un trône où Tat- 
tendaient de nouvelles humiliations. 

Pendant que la ville de Constantinople et le 
palais des empereurs grecs étaient le théâtre 
de cçs scènes de scandale et' de honte , pées de 
la lâcheté et de la faiblesse, la gloHeuse car- 
rière d'Amurath était marquée par de nou- 
veaux triomphes et un surcroît progressif de 
puissance. 

Aussi heureux que redouté jusqu'alors ; ce 
prince avait ajouté à ses conquêtes la Macé- 
doine et r Albanie. LeS: peuples devenus ses 
voisins , ^ c'est-à-dire ceux qui touchaient déjà 
^u cœur de l'Europe « s'a^larmèrent, mais tro{> 
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t^Tfi , de tant de progrès. Les Valaqnes , les 
Palmates, et ce qu'il y avait.de nations 
éç^iappées au JQug ottoman , entre le Danuae 
et la mer Adriatique, se levèrent , ayant h 
leur tâte le jeune Lazare, nouveau souverain 
de la Servie. Amurath apprend en Asie que 
Forage se forme; il re vole en Europe, et «va 
au-devant de Fennemi ; il le prévient ; le ren*r 
contre sur son propre territoire, dans les 
plaines de Cassovie , près de Nissa , et fait 
aussitôt ses dispositions pour la bataille. 
. L'histoire a consacré la prière que le vaillant 
et religieux sultan fit pendant la nuit qui' 
précéda cetlp journée fameuse, où il perdit 
la viCi. 

îi Dieu créateur et conservateur de Tunivers »; : 
dit-il, les mains levées au Ciel , et les yeux mouil- 
lés de larmes pieuses , « Dieu , Tappui . des 
» humbles et le soutien des faibles , assistçz-i . 
» nous ; ne permettez pas Fopprobe de mooi - 
» nom : ne. souffrez; pas que les drapeaqx 
3» musulmans tombent au pouvoir des infidèles ; , 
9 que votrç grâce soit notre guide et notre 
» bouclier ; protégez-nous , secondez-^nous ; 
» ne permettez pas, Dieu àes armées , la. 
» honte des défenseurs de votre sainte feli-^ - 
H gjpn ^ 1^ défaJite des musulmaiis! Ne per- 
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4t mettez pas qtie le fruit de tant de f ta vaux ^ 

9: que la gloire de tant d'explôîls s'ëvanoqissent 

9 en un seul jour ! Ne souffrez pas que votre» 

y tbrritoire soit foulé aux pieds des infidèles : ^ 

3f i il von» fout une vk^lme 5 firappe^^nioi. Que 

jf mo& âaug soit ie sacrifice qui sauve le 

% lietxple mnmliâmi ^ ce peuple que vous avez 

1^ comblé de vos bienfaits, et que vous ierez 

3» protëg^Br pour Taec^mplissemeùt de votre 

n ouvrage et deS vues admirables niarquéesi 

» dans Vos décrets étemels J » 

Bientôt Amnrath donna le sighal du ôom- 
bdt. Ses fiis'Bajazet et Jacoub Tcbélébi, les 
seuls quHe suivissent depuis que Gfmtûzej leur 
aîné, avait été puni par ordre de son père ; 
Bâ)azet et Jacoub Tcbélébi , dont les destinées 
devaient bientôt être si différentes , étaient à 
là fête des Ottoiiialis , que l'exemple et la vue 
de leur sultan transportaient d'impatience d*éni 
v^tîii^ âui mâîns. - 

lié premier éhoc fut terrible , et lâ ftinîtij 
égale de paré et d'autre. Les janissaires , 
Amurath à leur t8te , donnaient des preuves ' 
de cette Valeur çt de cette discipliné sur la- 
quelle il atait compté. Les chrétiens com- 
battaient potu: leurs foyers et leurs autels, pour 
letnn femmes , Jiour leurs enfans , dont k foug 
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dttôman menaçaieiit les têtes ; ttiXih pottr toùH 
ce qui encourage les braveé à mépris^f lU 
ïîtart. Leur acbatiiéttient ^'ailgméhtait èuéô^^ 
à la vue du âatig qui Coulait sôus le éiînettitï}& 
de ces nouveaux :soldat^ , de ces janis^lres 
dont une origine commune êirét eux , rendcûf^ 
tous lés coups parricides et la taleur impie. 
Le succès était incertain ; Ammrath appelai 
la victoire pat un stratagème t6ttt nouveau. 
*foutà coup un nuage de chameaux fbndttéuif 
la Cavalerie chrétienne ; chaciln d'eux portait 
quatre combattans. Cette apparition étrange 
de ces animaitx inconnus à l'Burôpe fit suriei^ 
chevaux et sur les hommes , la même impres- 
sion de terreur , que la ptemière vue dèâ 
éléphans de Pyrrhus fit autrefois «ur les ttVMlp» 
romaines. Le désordre et TépouVante se mirent 
dans les rangs. Les spahis tenaïkt en arrêt ceé 
longues lances qui présentent aux yeux teitf 
banderoUei, et troublent leâ regairds, diit-** 
gèrent alofs de toutes parts des hommes qui&é 
leur opposaient que des arines courtes i ih ûé 
fardèrent pas k les enfoncer, et la fortunes^ 
déclara pbur les Ottonians ; k champ de feô^ 
taille ne fut plus qu'un champ de oarnâgé J 
presque toute la noblesse servîenne pérît avéô 
les chefs de l'armée : Lainre lui-mêuie fot fait 
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prisonnier. La plaine de Gassovie devenue à, 
jamsiis célèbre , était couverte de cadavres^ et 
retentii»sait du cbajat triomphal des niusul* 
mans : « La victoire Vient de Dieu! » 

Aipurath descendu de cheval , parcourait 
des yeusL le champ de bataille , et s'étonnait 
de ne voir étendu sar la plsiêd que des jeunes 
gens, et pas un vieillard a C'est ce qui t'a i^^it 
» vaincre, lui répond le grand- visir; cette jeu- 
9» nesse imprudente n'a écout|é qu'une ardeur 
» téméraire ; elle est venue niourir à tes pied^.» 
» Plus âgée y elle aurait su qu'on ne s'oppose 
» pas à tes armos impunément. » 

Mais Anyirath moins sensible à cette louan* 
ge , que frappé du souvenir d'un songe, qu'il 
avait QU la nuit précédente , avOua tout haut 
à son visir que la victoire Té tonnait d'autant 
plus qu'il avait cru voir , pen^n* son som- 
meil ,. une niain ennemie venir lèxpercer, et 
«lui donner la mort ; au niême instant, soit 
parl'e&et du hasard, ou par celui de l'iné- 
vitable destinée , le sinistre présage s'accOmr 
plit. Aux paroles du svdtan , aux marques dis-> 
tinctives qu'il porte , un soldat chrétien qui 
n'était que blessé, et se tenait caché dans Isk 

4 

foule des morts , reconnaît Amurath : s\ft do 
^venger le malheur de son prince et la hont^ 
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de la patrie ; il se lève , se précipite , et plonge 
un pôîgnafd dans'le cœur du sultan, r L'assassin 
fût à rinstaint mis en pièces : nne partie de 
i'armée ' dttdinane poursuivait j enchaînait , 
dégorgeait encore les vaincus ; de sorte qu'on 
peut dire qu'A murath cessa dte vivre avant 
d'avoir cessé de vaincre. 

Ainsi motirut le troisième souverain de la 
race d'Olhiiïan , prince qui joignait des ver- 
tus personcielles anx qualitds héréditaires qui 
appartenaient à son sang^ Doué d'une force 
de corps et d'une force d'esprit égales ^ .il 
conserva jusque» dans sa. vieillesse , toute son 
ndresse et son^ -agilité ,i comme !• numide 
Massinissa. Craint et ainjé , sévère et juste , 
ami des sages et des savans , Amuratk fut 
un inbdèle de modestie, d'abstinence et dé 
'piétë. Vêtu d une simple étoffe de laine , 
vêtu modestement de sopb , il se montra tou- 
fours le musulman le plus ^uipis à la religion/ 
^t à ses règlesl C'est à un noble exemple d'o 
béissance et de piété qu'il donna lui-même ,.qu^ 
la ville d'Andrinople doit la somptueuse niio^ï- 
qiiée qu'on appelle enccwre M^radije , du nom 
de son fondateurr Jusqu'au règne d'Amurath, 
les sultans n'asâstaient point au namas, ou 
' prières publiques. Le muphti alors à la fois 
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{HwtiTe et JQge , wfm^ , âw$ ntte, ftSiire licnlf 
tenttetise , de leceivoit wn téfoùi^^ge : « En 
lu qoatité d^Empereur, Hii âitrU, t» p«roIt 
^ est aftorëe, c'^st la véritë i^én^ ; mm ellç 
^ n'a point îoi plw de force <iu0 too r^tg, 
tn et la justice n'admet p^ le témoigodge d w 
y> ttomme qui ne s'est paM eooore utui daA^ W 
» tiamaâ au corps dm vnis cmyaus. » 

Anaiurath m soumit, reeojmuit sa feato» 
bIU an ôamas , et bâtit une mosquée : eii:einplf 
de déierence d'im oôté| at de fermeté de 
L'autre , qui ne ae/A renouvctUé dans J'faiatoiife 
que dans la porsomie d'Henri V^ et d^ efaaor 
celier d*Angieterr& Il rentre iei dafi:^ oe cqu* 
itrai^ singulier de.di^^potisme et de.^umissioii 
ishez le prince ^ d'esoUvage et de liberté chet^ 
ies sujets^ qui se ifeuicoiitrera ^oUveat dans ie^ 
annales ottomanes v et qni eue donne pas moiw 
•à néfléchir qa'à admirer» # , 

Héritier des pr^ugés rel^etii: de seP mo^ 
-très , Anmrath ise nourrifisait de prophéties j 
de songes et de TJsibns , d aVièrtîssemeiïs surnar 
4arels , qui pie sont , d'^orxltnaire qne 1 attribut 
ioomaie Talinieisl des âmes faibles. On a pu 
voie que Ja superstition a été un de^ traiis ear 
Taot^ristiques des Ottomans, dès l'instant qu'ils 
-ont paru sur. la .^làne du mondé» Aœur^tji 
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aussi l'appela à son secours le jour de l'insti- 
tution de ses janissaires; il la fît également 
servir à ses succès y; et d'ai^Bot plus sûrement 
qu'il l^invoquaif "moins encore peut-être par 
politique que par, conviction. ..Une ville imr 
portante, BoKnaj qu'il.a3si%eaat,, osait ré- 
sister à ses armes. Amurath implora Tassis- 
tance du Ciel , ef un pan de là muta;ille toml)é 
pendant la nuit, miracaleusement , servit 
dfi brèche À iSes soldate. Aiim la si^erstition. 
ftit la force secrette, Fagent caché, la loi^ 
invisible qui dQnna constamment , depu^ , la 
naissance jusqu'à- la déoademoe de l'Empire f 
une impulsion unifonne , irrésistible , divine 
même à ces m^sse^fanatiques, qu'une salatiM're 
ignorance et une obéissance passive soumirent 
à leur souverain , toutefr-ias fois qu'il fiit oa 
parut être aussi fanatisé qu'elles. ^ 
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Jamais prince ne monta sur le trône sous 
de plus sanglans auspices que Bajazet I. 
Les restes inanimés de son père étaient encore 
déposés devant la tente impériale ; le premier 
ordre qu'il donna, le premier acte.de souve- 
rain qu'il exerça, fut de faire amener devant 
lui le jeune Lazare ^ le Crâle des Serviens , 
prince vaincu, désarmé et captif, qui mé- 
ritait d'être respecté par son malheur : le 



/ 
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crael sultan fît tomber 3011s la kachc ; la tête 
de Cette noble yîcliiQe^ et l'immola aux mânes 
d'Amurath* , , . 

' "tîn suppliée non moins' ëclatânt , un ebâlî* 
ment plus solennel encore , marqua en lettres 
de sang la sinistre époque de rav^èneiojent de 
BajMet L 

On a vu par le choix qu'Othman avait faiÇ 
d'Orcban , au préjudice d'Aladin , que sous 
les premiers sultans , Tordre de la succession 
n'était pas réglé par une loi invariable, et 
que le droit de pritnogéniture n'était pqs éta-^ 
bli comme il le fut par la suite, de règne 
en règne. Jacoub Chélébi , second fils d' A- 
murath , prince plein d'ambition et de valeur; 
ne voulut pas reconnaître , à son frère aîné , 
le droit de régner, et prétendit lui disputer 
le trône. Au sortir de la victoire qui était 
due à sa bravoure , non moins qu'à celle 
de Bajazet ^ sur le champ de bataille même 
de Cassovîe , il essaya de soulever \qs janis- 
saires , et de les faire déclarei^ en sa faveur. Le 

nouveau sultan qui , dans l'obéissance ne distin- 

• 

jgua jainais les rangs ; qui, devenu Empereur , 
ne vît que son premier sujet dans Jacoub, 
son frère , le fit saisir ayant que sa révolte eût 

I. 6 
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éclaté'* çt le fît étrangler sous ses yenx , avec la 
eorde ^ d^un arc : par cette catastrophe , cef * 
genre de supplice fat honoré pour jamais , et ' 
réservé depuis cette époque au£ plus iiQl^es 
coupablçs. 

Ainsi commença le règne de Bajazet Soa 
père, pendant le cours de trente ai;i8 çie vi<fe 
toires , avait répandu, plus de san^ gueuses 
deux prédécesseurs ensemble. Bajazet §aa- 
guinaîre jusqu'à la f^érocité , et guerrier par 
fempérament , justifia le sumojn d'Ilderîm • 
( l'Eclair ) que l'ef&oi des peuples lui donna ^ 
et que la postérité lui a consacré. Son noni 
efirayant dllderim sera l'emblème frappant 
de sa vie: il caractérise à la fois l'éclat de 
ses prospérités et leur peu de durée. 

Ardent et fidèle à propager la foi de M^hOfp 
met toujours en guerre, toujours prmé > tou- 
jours à la tête de ses soldats, Bajazet ne fit ^ 
pendant quatorze ans , que voler, de . I?ru3e 
(aujourd'hui Burse ) à Andrinople , et du Da- 
nube à TEuphrate. Si la religion ne^ lui fit voir 
que des ennemis dans les princes chrétiens, lam- 
bitlon lui fit combattre avec une égale .animosité 
les princes musulmans. Tout le nord de l'Asie 
hiineure , depuis Ancyre et Amasie jusqu'àJErze^ 
rum, fut soumis à sa domination. Amurath> son 
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^pbrè , l<ttî avait feit épouser la fille de Caraman- 
ÔgH y souverain de la Caramanîe^^ Gar^maii 
%t les autres dest^enaans des émirs on chefs qui 
avaient formé Theptarchie à la mort du sultan 
Aladiù , ne forent plus que les sujets de 
Baj^a^et : le fer ou le poison , lui assurèrent 
ta conquête dlconium, et TEmpire entier 
Hts Selfencides devint , pour toujours, une 
portion réunie à l'Empire ottoman. 
•' Bientôt Bajazet repassa le Bosphore ; il fran**' 
chit le Danube , et ce fut dans le cœur de 
la Moldavie qu'il vînt cherchor de nouveaux 
ennemis et de nouveaux sujets. Etienne , prince 
des Moldaves, un des^ guerriers les plus 
Irenommés de son âècle^ le vainqueur des Po- 
lonais et des Hongrois j qui avait conçois la 
Valachie jusqu'à Bucharest , et la Bessarabie ; 
qui avait pris les villes de TKilia , d'Hkerman 
et de Belgrade; Etienne avait battu' sur le 
Pruth les généraux ottomans. Cest cet affront 
fait à ses armes , que Bajazet alla venger eà 
personne. Etienne osa l'attendre , et vit son 
armée mise en déroute au seul aspect du 
sultan. Ce fot sur le Sirelh qu'il fut trahi par 
la fortune. Il fuit alors vers la ville de Nems , 
y arrive au point du jour , et demande qu'on 
lui en ouvre les portes ; la princesse sa mère 

6. 
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renfermée dans la ville , lui dit da hjâni d69 
remparts : « Je te revois , ô mon fils ! et tu 
» nés pas vainqueur! Âs-tu oublié qu'on 
j) te donna le nom de brave ? Veux4u devoir 
>> à une femme la conservation de ta vie ? 
» Retourne mourir , ou reparais victorieux, » 
Etienne revient aussitôt sur ses pas , rassemble 
les fuyards 9 sç trouve à. la tête de douze mille 
Moldaves , et fait de nouveaux sonner la char- 
ge. Il y a peu d'exemples de combats recom- 
mencés par les vaincus ^ dans la même journée, 
sans gloire et sans succès. En eSet , les Otto- 
mans enivrés de leur triomphe , n'étaient 
plus sur leurs gardes , et se livraient au pil- 
lage : leur défaite , fut plus décisive que ne 
l'avait été leur victoire. Le prince Etienne 
)es poursuivit jusqu'à 'î'assi; la tente impériale 
tomba entre ses mains , et le fier Bajazet forcé 
de fuir, ne s'arrêta, qu'à Andrinople. . 

. Ses cruautés avaient laissé en Asie le germe 
de la guerre et des révoltes ; le feu couvait 
sous la cendre : à la nouvelle des succès du 
prince Etienne , et de la défaite da sultan , l'in- 
cendie éclata. Bajazet contraint de laisser res- 
pirer l'Europe , court défendre ses propres 
Etats; trois cents, galères qu'il a créées, première 
flotte qu'aient eue les Ottomans ^ sont un ponk 
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permancnf qui seconde son 'àutorifé'f éiitré^ 
y Europe et T Asie, - 3 n*y a plus de Bosphore* 
pour Bajazet ; aussi prompt que la foudre, iF 
lève une nouvelle armée , il arrive : toiiis se^ 
cnnejTHS -asiatiques' ont à petiie etf le temp^ 
d'être instruits de ses préparatifs ; il a déjàp^ru / 
vaincu et pardonné ; car cette fois la polîtii]tie 
lurdit que la sévérité lui serait moins avaiita- 
geuse que la clémence. Dans la même cam- 
pagne , ' aTÇG la même armée ^ -il repasse le 
détroit , et lar prise de ,8a!otiîqùe apprend k 
FEuropeque so» repos sera èotuft^ et que' soit 
efiGroi n'étaJt qu'ai ôtirnéi - » ' - 
- Les enipeirëurs de Gonstàntinopîe ne sont plus 
des souverains dfenés'd^ùire 'déclaration âé 
guerre , avant d'être - attaqués ; la puîssance 
ottomane à décidé que le (erriloire grec est 
au premier occupant ,- et le manifeste dé Ba- 
jazet, c'ek le droit du' plus fort II entre ea 
Gi*èce par lé femeux passage 'des Hïerhio-* 
pyles, qui s^étonnent eette fbiis die n^étre pasl 
défendues. Tout ce qûî ap]f)artîent aùk • etti- 
^reurs grecs dans la Thrace, ' d^ns la Mà-^^ 
^édoîne, dans la Thessalib , subit ta loi da[ 
sultan. 

Injuste et efirené , le terrible Baj àzet n eit; 
(ommaadei pa$ Inoins à^n armée robéîssànQo* 
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çt I^ mpâératioa. ,11. rouait parmi ses^sd* 
idats.' une di$9ipUae et- ime subordiiiatioii. s^ 
exactes, que' bs |abo)aFoars sesEpaipfi^ ou ipoist 
SQQiiaieBt dans reacemte des c<ajmp^^ ptjt^iwnâ 
Qui> de tout temps ^ ont embrassé d^^ p^y& 
eutiers, 

, XVîL do. ce prince était aus4 actif; que &m 
braa ; ^c'était sur le champ de bataille qiï^il 
faisait des lois ^; qu'il méditait de$ coii^étes y 
qu'il ^.ordonnait des monumeus;p¥ibiU!9s ^ • pour 
les; villes de sou Empire. Ce fyt au^ itûlieu 
des coml)ats qu'il euyoya Tordre d'élevé <^e$ 
Mosquées , ces Jamis ^ ces Mëdressés i <^% 
Darusb-Shjfas qui; se construisirent ^ sous son 
règue ) presque chaque année ^ notamment k 
Fruse et à Andrinople./ 

Cruel et fougueux dans ses^ mouyemens. 
même de justice , ; il apprit q^ 1^ cadis ^ 
les officiers chajçgés de ^ régler les intérêts de 
ses peuples^' étaient des hommes corrompui 
et pr.évaricateurs# Il manda les pimcipauXf 
d'eiitre.eux a Jenis^Ifeir ^ et ne se .proposait 
pas nicins que de les faire brûler viis. liCs 
coupables attendaiea.t ^ en firemblant > que 
Bajazet parût ; d'un seul regard, il allait lesi 
foudroyer. Le bouSbn du sultan > car tous 
les princes d^oriept et d'occident eu avaieofc 
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alors à la ooar , et du moins soos les haibifs 
de ïa folie la vérité approchait des souver 
rains ; le bouffon du sultan $e pr^nta devant 
lui habillé à Téthiopienne , et }ul dit : Qu« 
le roi , son maître y ayant appris qu il allait 
faire mourir tous les cadis de l'empire , Tayait 
chargé de lui. amener une troupe de caloyerf 
pour les remplacer, tt Le lion qui rugit de* 
» vant Thomme joue quelquefois avec let 
» 6ciacchos 9 ;. le terrible Bajazet .sourit et fut 
désarmé par cette leçon adroite et hardie : ii 
punit ^ pour l'exemple , plusiçuirs .des t^ou^ 
pables,et pardonna auK autrejs* 

Malgré ^a puissance et sa, gloire, Ba^âzet^ 
si redoutable et û orgueilleux ^ n'en recon- 
naissait pas moins comme au-dessus de lui le 
descendant des califes qui résidait en Egypte \ 
et jouissait titulairement des stériles droits du 
cali&t. Tous les princes qui s'étaient élevés 
sur les ruines de cet Empire si puissant ^ 
devenu depuis purement spirituel , tenaient^ 
par religion et par politique , à recevoir des 
mains du calife qui résidait au Caire , l'invesv 
titure de leurs états et les titres et surnoms de 
protecteurs de la foi ^ de colonnes de J .islar 
misme ; de même que les princes de l'Europe 
s'honoraient d'obtenir des souyçrains pontifes 
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de Rome , les noms de fils aîné de ÏTEglîse ; dé 
majestés très fîdélles.ou catholiques. 

Bajazet envoya , en iSSg, une amîjassade 
solennelle au calife égyptien, qui consaîcjfa, 
par une investiture authentique , les coûquêtes 
que le descendant d'Othman tenait de ses pères, 
et lui donna ses bénédictions. Le sultan, pour 
se montrer digne des récompenses que sa foi 
recevait^ voulut tourner ses armés contre 
les ennemis nés du Prophète et de ses dis- 
ciples ; il résolut de jk)rter la guerre chez les 
chrAietis. La Hongrie , dont les frotitières 
étaient depuis long-tems le théâtre des victoires 
ou dés défciites des Ottomans , fat menacée 
par Bajazet. Ces peuple^ belliqueux sortis 
du même réservoir d'hommes que les Turcs, 
ainsi que nous l'avons fait remarquer , étaient 
venus sous la conduite d'Arpad , leur chef, 
s'établir sur les rives du Danube. Après avoir 
enlevé aux Esclavons tout le pays gui a pour 
limites la Moldavie , la Valachie et la Tran- 
sylvanie, ils avaient passé le Danube , fait la 
conquête de la ' Pannonie et d'une partie de 
la Noricie , et fondé un nouvel Etat , sous le 
nom^e Hongrie. Devenue royaume en Fan 
looo, sous saint Etienne, qui jreçut du pape 
Silvestre II * la couronne Angélique dont les 
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Hongrois se servcnrt encore aujourd'hui , cetto 
souveraineté élective était passée des descen^ 
dans d'Arpad , dans la maison d'Anjou. Aux 
Ladislas> aux- Geyla, aux Bela , à cet André 
Second, à qui les magnats de Hongrie doivent; 
le fameux statut. de 11522, leur orgueil et la 
sauve -garde de leurs privilèges, avaient 
succédé les. princes de la maison d'Anjou , 
.Charles I, et Louis -le -Grand , doit 1^ 
fille MariQ était montée sur, le trône , . et 
y- avait fait lasseoir, en. i388, son .maxji 
Sigismonddç Luxembourg , fils de l'eifïçereajf 
Charles IV. . ', ^ - 

Ce prince , placé le plus près da. danger , :e^ 
menacé le premier ; il se hâta de former .une 
barrière capable d'arrêter Bajazet. 

Fils et frère des Césars, de l'Occident, la 
cause de Slgismond devint celle de l'Europe 
et dé l'Eglise; ses ambassadeurs allèrent de- 
mander du se'éours à tous les pf inces chrétiens, 
lia France se leva au nom de la gloire et de la 
religion. * * * ^ 

La fleur de la noblesse française prit les iSSg. 
armds : die' partir sous les ordres de Philippe 
d'Artois, courte d'Eu, connétable de France^ 
de Jacques dp Bourbon, comte de la Marche; 
de Henri et de Philippe de Bar ; de sîre de 
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Goucî; de Gui delà Trimôaille ; de Jean de 
Vienne , amiral de France ; dn maréchal de 
Boncicaut , et d'une foule de guerriers les plus 
distingués du royaume. A leur tète était lë 
comte de Nevers, Jean de Bourgogne , sur- 
nommé depuis Jean-sans^Peor , âgé alors de 
yingt-<leux ans. 

Les Français arrivèrent à Bude au nombre 
de dix mille hommes d'armes. Cette noblesse 
d'élite marchait accompagnée de son luxe^ 
de sa bravoure^ de son indiscipline ordinaire 
et de sa présomptueuse témérité. « Si le ciel 
3> tombait, disaient-ils dans leur orgueil, nous 
9> le soutiendrions avec nos lances. » 

'Aussi vains qu intrépides^il^méprisaient ég^ 
lement les alliés qu'ils venaient défendre et les 
ennemis qu'ils allaient oon^tbattre. X7n premieir 
avantage qu'ils remportèrent sur les Ottomans 
les enivra au point que dans le délire dé la 
victoire ils massacrèrent les. prisonniers qu'ik 
avaient faits. Cette cmanté inutile fut bientôt 
chèrement payée. . 

La bataille si fatale aux Français se donna 
sous les murs de Nicopolis , bâtie sur le Danube 
qui sépare, en cet endroit, la V&lâchie de la 
Servie, L*armée chrétienne faisait le siège de 
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cette ville, et avait été- fixmsiàss^tou rèpdus-^ 

sée« • • 

Jjes àïTé&ent ^ au i|obifcre ^Jâ€l teent snifle 
hommesii, îwcmtt forces d'admiret le talent raiH^ 
taire de Baja^çtj, 90Ît, d^B^ Jk^ci:*et etla rapt^i 
dite de s^. juasurche^ ^oild^itis le^^diàpoaitionada 
combat* * ' ....... ^ - ^ 

\ $Qji armée prëaentait la fena'i^dMn erbissantl 
maïs les .^îles en. étaient cachées dans des boif 
qiie. les chrétiens avaient négligé de faire ëcl^*» 
rer; et je corps de bataiUe était, inasûpi^ pa» 
unjè preGqsèi^ lig^e de huit mille faorimieà:i«U 
Ùs^ohéfi sjiLTj }epç firont et sor leurs, flancs^ . ^' 3 
Sigismond savait mieux que les Français quel 
ennemi .ils avaient eb tête ;* mais ils loi avaient 
çnlevé le droit de combattre ait i>oste dlioti^ 
ipeur 9 et ilne devait pas s'attendre à voir Sf^ 
9 vis écoutés. Les Français fondirent sur leé 
Ottomans avec cette impétuosité qui les à dk^ 
tingttés dans tous les teD[^;ibeDfdncdrent cette 
première ligae cc^nposëe de troupes d'Asie, et 
forcèrent leur rempart de palissades, qui ne 
put résister aux charges répéta de la ca valer 
rie. : 

. Au lieu d'attendre les Hongrois y les vain- 
queurs imprudens cojiitinuèreikt à s'avancer, et 
pmviurent mêmp jasques dans les rangs^ des 



^ 



ga HISTOIRE 

janissaires. Ba^azet y. combattait en soHat: il 
fut renveisf^ de son cheval ; mais semblable àxt 
Ssibuleux Aniée') qui !ife|)rëna2t dés forces dès^ 
qu'il touchait la terre, il ne se rélevd que pour 
feutrer dan^ la mâëe avec phis dé foreur. ' 
: Au même instant dés nuée&despiihis sortirent 
des bois qui les cachaient, et enveloppèrent les? 
Français qaiiiefatentt>oîatsouteiiÙ8.Sigismond 
voyant ce mouvement, j^^g^a la bataille perdue^ 
et son aiinee fut mise etf fuite presque sans avoir 
combatùi. L'histoire reprôêhè âiix' 'Français 
d^in'avoir pas eu la prudence des Hongrois / 
et à ceux-ci de n'avoir pas eu la valeur des^ 
Français. 

Quoique cérnës et abandonnés à eux^mêmes^ 
ces derniers se défendirent commé'dès lions, ef 
périrent presque tous les armes à la maiii. If 
Vtén resta que trois c^ts quîfiirent pris, dé-j 
pouillés et chargés de chaînes. Bajazet, furieux 
de Ja. perte de ses braves janissaires , indigné 
de voir sur le cbanstp de bataillé dix Ottomans 
ti*és: contre un Chrétien, se fit amener les pri- 
sonniers, qu'on égorgea sôus ses yeux par 
représailles. 

. Il n'épargna qiie le comte de Nevers , le con-^ 
nétable, le sire de Couci, Henri de Bar, G^ 
dé Ja Trimouilie et Bouciqaut ; les uns et lea 
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fatilre$ pBo: Tespaîr d'une fôrfe ra&çon propor- 
tionnée à leur rang et à leur haute naissance. 
. . Chagpe jour rarmée ottomane pressait Baja>- 
^ét d'ex£ier par le sang de ses prisonniers le 
^ang de ses martyrs, c'est le nom donné à jtoui; 
musulman tué sur le champ de bataille dans 
les guefrés contré les infidèles ; mais le sultan 
avait dît : « Ils vivront » ; et pour décider de 
la vie oii de la mort dès hommes, mn^ parole 
^e il^ajazet était un arrêt des destinées. 

La rançon fut fixée à deux cent mille du- 
cats. On remarque à cette occasion jusqu'où 
les relations de Bajazet s'étendaient hors de 
-son empà^; car c*était par Galeas , duc de 
Milsin^.s^!^ ion ami , dit Froissard, qu'il avait 
appris les desseins des confédérés contre lui; 
jet ce fut par des négocians de' Venise et de 
Gênes qu'il voulut tpucher.l'aTgént de la ran- 
çon ; il préféra à la caution des premiers sou- 
verains de l'Europe celle d'un banquier de 
Paris , correspondant d'un commerçant de Tîlè 

dé Chio. ^ : 

Le rôide France, Charles VI, piôur enga* 
ger Bajazet à adoucir la captivité du comte dé 
«Nevers, lui envoya une tenture de tapisserie 
ide haute lisse de la manufacture d'Arras, re^ 
présentant l'histoire d'Alexandre, -et plusieurs 
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•pièces de t0ftes de là &brîqàe de Blieîins ; on^ 
•vrages qui , par leur rareté, forent aux yeux 
•de Bajazet d'un beaucoup plus grand prix' que 
les tissus d'or ou de soie dû Caire , de Damas 
et d^ Alexandrie. 

a Tu 65 jeune, dît-il au comte de Ne vers* 
*3> en le renvoyant , jet peut-êtrç tu voudras tp 
» venger : je pourrais t'pbliger à me faire, Ip 
» serment de ne plus t'arm^r contre moi j 
» mais je méprise également tes sérmens et tes 

» armes* » 

• • • 

, Telle fut rissue dé la fameuse journée de Ni- 
^polis. Çigismond iiit très- heureux de se^jetter 
dans une baïq^e et «de gagner par le Danube 
les galères de Venise , commandées par Moc0-^ 
nigo , qui le ramena par mer dans ses Btats ; 
at ]^ajae0t, leur vainqueur, qui voyait tous 
les çheitiîns ouverts devant lui, fut arrêté dans 
ses projets de conquêtes par un accès de 
goutte. 

L*empire grec était étranger à cette lutte 
dont il attendait cependant son sâlutou sa 
perte. La célèbre monarchie des Romains se 
trouvait réduite à une langue de terre située 
au: food de l'ancienne Thraeè , et resserrée 
«ntre là mer Noire et la Fropontide ; et ce coin 
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du monde la'appartenait pas même à ttn seul 
mattre. 

De déplorables princes se le disputaient 
entr'eux. Constantinople , qui par son étendue 
et sa population conservait Tapparence d'une 
grande capitale à laquelle il ne manquait qu'un 
grand empire, Constantinople obéissait à Jeaii 
]talëologue ; mais il n'avait ni sujets , ni terri- 
toire au--delà des murs de sa villÉ; ses provinces 
se composaient du faubourg des Blaquernes ; 
Galata même était aux Génois ; Silivria et Ro- 
dosto formaient des empires étrangers où ré^ 
gnaîent et résidaient d'autres princes de la 
tnaiK,n impériale , dont la vanité n'égalait plti* 
que rimpuissanee. 

Cependant Constantinople ne tomba pas 
encore : ce n'en était pas moins pour les Otto-; 
mans une proie désignée. Sans la saisir ils s^ 
cont^itaient d'empêchçr qu'elle ne se mît en 
défense , et le &ible Paléologue ay^t osé éle- 
ver des ouyra:ges du côté de la porte Dorée ^ 
les fit raser , au premier ordre de Bajazet, paf 
les mêmes mains qui les avaient édifiés. 

Cette dernière humiliation l'accabla; et s'il 
est vrai , comme on le dit, qu'il mourut de 
douleur et de honte , alors Jean Paléologue 
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aura cannuJe se^tioient de FhonDwr^ pour lâ 
première fois, au dernier moment de sa, vie. . 
. Sur la nouvelle de sa mort^ Manuel , son 
second fils , qu'il avait associé à l'empire dès 
Vannée iSyS, s'échappa du camp ottoman où 
Bajazet Je menait à sa suite, moins comme 
auxiliaire que comme otage. Il vint succéder 
à son père , c'est-à-dire monter sur un trône 
oii il n'y avaitaplus , au lieu d'hommages , que 
des affronts à reôevoir. • 

• 

Bajazet, vainqueur deSigismond etdesprînces 
chrétiens alliés secrets d^ l'empereur grec ^ 
revint après la bataille de Nicopolis sur cq 
iaible ennemi. Il s'approcha de Constantinople , 
et le fit sommer de lui ouvrir ses portes. Manuel 
dédaigna de répondre à une si outrageante som- 
mation; mais rârtifice procura au sultan uu 
moyen de vengeance plus sûr que les menaces ,- 
et porta à Manuel un coup auquel il ne s'était 
pas attendu. Pàléologue en pardonnant à An- 
dronic , son fils , lui avait donné Silivria et son 
territoire pour apanage, et ce prince , mort dans 
l'obscurité , avait laissé ce petit Etat à son fils 
Jean, que Paléologiie avait fait aveugler dans 
son bas âge pour faire au-delà de ce qu'Amu- 
rath avait exigé dç lui. Andronic , comme on l'a 
,yu, n'avait perdu qu'uu œil : Jeanavait recouvré 
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presqu'entièremeut la vûév et régnait sous le 
nom de despote à Silivrîa.Ce fut lui queÇajazejt 
choisit pour être rinstriiment de sa colère contrç 
Manuel; Il envoya faire a Tempereur grçc une 

seconde sonuhation diine nature toute différ 

■ 

Tente : il déclara qu'il se retîr^a^ des terres 
de 1 empare- grec si Manuel cédait le trône imr 
péfial à saa neveu Jean , qui en était le légi- 
time héritier , étant fils d'Ândromc , Taîné deç 
«nians de ' Paléologue» Le peuple de CoAstan- 
tino{4e^, voyant que la paix ne tenait qu à cette 
coaditkm, murmura hautement de voir Mar 
nuel hé^ter 41^^ ^^ intérêt particulier et 1^ 
bien: public. Manuel céda à la nécessité dans 
la crainte de descendra du trône ; il y fit asseoir 
sonjleveu auprès de lui ; et Bajazet, s^tisfaît 
de l'avoir humilié^ se retira cooime il Tava^t 
promis. 

Manuel profita de la paix extérieure que x4oo« 
cette transaction forcée laissait à Fempirç , pour 
allet? dans TOccident implorer l'assistance des 
princes chrétiens : il espérait être plus heureux 
que Paléologue , son père, sans doute parée 
que le^ dangers étaient devenus plus grands. 
Jean, son neveu et son collègue, gouverna 
pendant son absence. Il devait soù élévation 
à l'empire au sultan qui l'avait puissamment 

7 



aidé; mais les conditiofiis secrètes de ceHe pittf^ 
tection n'étaient point eoauues^ et le nouvel 
empereur ne se pressait pas de les exécuten' 
On l'accuse d'avoir été jusqu'à promettre d'é-; 
changer Gonstantinople contre la* Morée, sur 
kquélle Bajazet aurait consenti à le -laisser 
régner. Quoi qu'il en soit, ce fut à ce fantôme 
des empereurs que le sultan écrivit cette lettre^ 
^i accablante r 

' ce Grâce à la bonté divine , notre bras.inyinr 
^ cible a soumis presque toute l'Asie, et les 
'» pays de TEurope qui l'environnent nous 
» obéissent ; Gonstantinople seiHdbanque à nos 
» conquêtes; et toi, ton empire a pour limites 
3> les murs de la capitale : remets4a nous , et 
>) dis ce que tu demandes en retour, ou tremr 
>) ble que ton malheureux peuple et ta tête ne 
» répondent de ton refus. » 

L'empereur grec n'osa pas courir les hasards 
d'une lutte aussi inégale : il acheta une trêve 
de dix ans par un tribut annuel de trente mille 
écus d'or. Les Grecs virent professer sous leurs 
•yeux la loi de Mahomet ; un cadi et une mos^, 
quée parurent à la fois dans la métropole d^ 
l'Eglise chrétienne de l'Orient. 

Pour prix de tant de faiblesse , le maUieur et 
la honte de Faléologue n auraient pas même étéj 
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•>datdës; rùms Bmjazet (at ïor.cé à^kilanàoTmer. 
^^ proie ^ Tamerlan parut 

Il suffit de nommer <ie cojkqàérani tartare 
pour rappeler à la mémoire des hommes le 
lival et le vainqueur de Bajazetv 

• .Les héros et les.fleuves de TAsie sortent pres^ 
^e tous d'une source inconnae :. celle de l'Eu^ 
phrate est aussi ignorée que celle du; Gange ; 
et Forigine de Tamerlan est aussi obscure que 
oelle de . Gengis, conquérant de. la Chine. Sa 
taille étdt. colossale ; il avait la tête énorme , 
le.&Goit grand, les. yeux étincelans, la voix 
forte y les épaules larges; et , pour que tout fut. 
extraordinaire dans ce phénomène humain ^Ia 
faradition populaire, assure qu'il vint au mouda 
les naains teintes de sapg. 

' Ses, qualités morales étaient bien plus éton-^^ 
nantes encore , et présageaient ses hautes des^ 
tinées. Ennemi du mensoiçige et dçs plaisirs; 
grave , . pénétrant y inébranlable , il aimait et 
jugeait le mérite, la brayoure et la science. II 
possédait le secret de la politique , et en dédai-^ 
gnait les détours. 11 connaissait par ses agens 
secrets la. grandeur et la puissance des Etats 
voisins ; il était instruit de la force des villes J 
du nonubre de Iqurs hi^bitans , de leurs mœurs; 
i^ de la nature du pays. Xa. connaissance des 
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posîtîoiis militaires avantageuses, de ia 
tion et du cours des fleuves, des passages et 
des déHlés, et métne celle de la quantité de 
vivtes ou de feurmges cfue chaque pays poa-^ 
vait fournir, rien n'échappait à l'attention et 
à là sagacité du héros tartare. Enfin , guerrier 
et législateur , on lui attribue des Institutions^ 
cûnime à Justinien , et des Commentaires 
éomme à Jules - César. Mais , au moral comim» 
au physique , il payait tribut à la nature hu- 
maine^ car Tamerlan étmt borgne et boiteux-;, 
et malgré la fermeté de son ame il eut sbuvent 
à combattre la faiblesse de son esprit. 

Tel était Tamerlan lorsqu'il sortit de Sam^-^ 
eande , devenu le point de départ des conqué- 
rans nés pour être la terreurde lunivers. Il en 
partit pour aller soumettre la Perse, la Tarta- 
rie , rindostan : il était encore sur les bords dxk 
Gange lorsque, Vers l'an Ï401 , une foule de 
princes opprimés , menacés où chassés de leurs 
Etats, vinrent implorer son «ippui contre Baja- 
zet. L'orgueilleux sultan a^ait ordonné aux 
émirs d'Erzerum et d'Arzingan de venir lui 
payer tribut. Sur leur refus , il s'était emparé 
de leurs Etats, et les avait forcés de fuir et d'alv 
1er implorer la protection de Tamerlan ; l'em- 
pereur grec lui-même l'invoqua comme fi» 
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\eiagsta des droits des souverains.* Peut-être 
ne faut-il chercher d'autres motifs à la querelle 
des deux potentats qiie les lin^ites communes 
de leurs empires immenses qui ^ a force de 
s'étendre , étaient parvenus à se toucher. 

Quoi qu'il en soit de la justice ou du p|:étexte 
de CjBtte guerre ^ pn voit av^Q surprise , et non 
pas sans adn^iratio^iTamerlan rendre hoinmagis 
au droit des nations. Avan|; de prendre les 
armes, il enypya des ambassadeurs à Bajazet., 
et voici ce qu'ils firent chai'g^s de dire au 
sultan ottoman de la part de l'empereur tarr 
tare-: 

« Tù ne sais donc pas que c'est à nos anûies^, 
'» que c^est à nos lois qu'est soqipise la plins 
y> grande partie de l'Asie ? que nos guerrieirs 
. » invincibles la protègent de l'une k l'autre mer? 
p que les rois de la terre attendent aux portes 
» de notre palais pour se prostjerner devant 
3ï nous ? que la fortune est l'alliée ips^arable 
31 de notre empire? Sur quoi se fondent tan 
» insolence ou ta fplie ? est-ce sur les vains tro- 
» phées que t'ont valu quelques heur^ux com- 
3» bats livrés au fond des fprêts de la Natolie? 
» Tu as remporté , il est vrai, quelqqes viptpires 
9> coûtre hs chiiétiens de l'Europe ; mais tes 
9 aiines alors étaient bénies pw le saint pro* 
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> ph&te 9 ta remplissais le précepte dû Corasr; - 
3» tu extercmnaîs les infidèles. N'est-ce donc pas 

> cette cause sacrée qui m'a empêché jusqu'ici 

> de porter la guerre dans ton pays, que nous 
» regardons comme la frontière et le boule^ 
» vard de l'univers? Musulman! sois sage , il en 

> est tems encore ; réfléchis , repens-toi ; dé^ 
^ tourne le tonnerre de ma vengeance; il peut 
» encore ne pas tomber^ Fourmi , n'irrite pas 
n l'éléphant ^ il t'écraserait sous ses pieds. » 

C'était pour la première (bis que Bajazet en* 
tendait des ordres et des menaces. 

« Dites à votre maître , répondit-il aux am- 

> bassadeurs de Tamerlan, dites k ee brigand 
» du désert , qu'il ne doit ses triomphes et ses 
3» conquêtes qu'à la perfidie et à la lâcheté de 
» ses ennemis. Si ses armées sont innombrables y 
» que peuvent les flèches de ses Tartares, qui 
» ne savent combattre qu'en fuyant , contre les 
3» cimetexres et les baches-d'armes de mes braves 
» et invincibles janissaires ? Vofre maître mer 
^ nace les princes qui sont sous ma protection , 
* qu'il vienne les chercher sous mes tentes. Les 
^ villes d'Ërzerum et d'Arzingan sont à moi ; 
» le tribut qu'elles me doivent j'irai me le faire 
t^ payer sous les murs de Tauris et de Sultania; » 

Il ajouta dans le délire de son orgueil ou- 
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Iragé: « Oui, si.Tameirlau me voit fuir de-^ 
*k vaut lui , je cooiseiis à répéter trois fois que 
A je rejette toutes mc^ fendes hors de ma 
» ooudie impériale;, ^lais si c'est lui ^i 
». n'a pas le. courage de m'attendre > je jure 
n de le forcer à reprendre toutes ses épouses ,^ 
» après qu'elles auront passé trois i^is dans 
» les.hras d'un étranger. » 
> Il fallait que la colère de £|aja^et ne connût 
plus detbdrnes; car s'il y a une loi sacrée chez 
lés musuknans, c'est celle qu'ils se sont imposé^ 
de ne jamais parler de leurs femmes; etppur 
sentir toute L'énergie de son imprécation y il 
faut se spuvc»nir qu'un musulman qui répudie 
sa légitime compagne , doit. piDononcçr trois 
fois les paroles prescrites , et qu'il ne peut la 
reprendre qu'elle n'ait été épousée e.t ensuite; 
répudiée par un autre^ . 

Au^ pieds 4u mont Taurus, sur les bords 
^ iMQçieu fleuve Halys | aujourd'hui Kesil- 
Idrmak ,. se trouve la ville de Sivas , nommée 
autrefois Cubirum. Ce fut cette malheureuse 
cité qui essuya le premier effort des arme.s 
de Tamerlan dans cette guerre, et c'est ayeo; 
horrep^ que l'histoir» rapporte les cru«^utés 
qu'a y exerça. 

ties l^abitaiis^ réduits arpc^derwi^es ;e^|bD^mi2> 
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iés y envoyèrent en ouvrant leurs portes. ,' une 
troupe de mille enfaÂs , pour fléchir le redou* 
table vainqueur , espérant que la force qui 
triomphait serait touchée du spectacle de la 
faiblesse suppliante! Ces jeunes innocens s*^ 
vancèrent ayant chacun le Coran sur leur 
iête , et faisant retentir Faîr de leurs gémisse- 
xnens. Far un mouvement religieux d'autant 
plus Bizarre qu'il était vrai , Tamèrlah en- 
voya enlever respectueusement le li^ré sacr^ 
des mains de ces enfans , et ordonna ensuite 
à sa cavalerie d'avaneèr. Toutes ces inidheu^ 
ïeûses et faibles victimes furent écrasées sous 
les pieds des chevaux : les sheiks et les der-^ 
Vîchesr du camp tartare se chargèrent d'inter-*- 
prêter à là gloire de lïslamisme cet acte de 
barbarie qui surpassait le crime d'Hérode. 
Tamerlan fît brûler vifs quatre mille soldats 
' qui composaient la garnison , et dont le seul 
tort eût été de s'être bien défendus , si le fé- 
roce tartare n'eût pas cru de sa politique de 
les rendre responsables de Tarrogance de leur 
maître; 

Cependant , c'^était avec quelques regrets 
que Tamerlan marchait contre Bajazét , dans 
lequel il voyait toujours un souverain musul- 
xnatrv lux ^ennemi'^da nom chrétien ^ ex;cité 
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mr la même haine et inspiré par la même 
religion ; malgré sa colère , il redoutait dans 
sa conscience, le crime d*une guerre sacri- 

Vers l'ouest de Templre tartare venait d'aip-: 
paraître une comète ; TeuneHan la regarda 
comme un signe sinistre , et se détourna de sa 
route. La Syrie , les villes d'Alep et de DâAïas 
étaient sous la domination deis sôudaïis de 
l'Egypte , qui les premiers avaient bravé^ ' les 
menaces du conquérant tartare ; ils venaient ^i 
retenir prisonniers ses ambassadeurs après avoir 
fait alliance avec son ennemi. Alep , Damasv 
Bagdad expièrent, par leur destruction , lefc 
torts de leurs maîtres envers Tamerlan. Tel que 
ce$ nuages qui recèlent la foudre , Textermina- 
leur tartare semblait tourner autoto du point 
qu'il nienaçaît. Il remonta jusqu'en Géorgie ', 
reparut sur les bords de TAraxe ; mais un 
astrologue lui dit : que le phénomène céleste 
qui rinquiétait s'étant montré à i'oocîdent de 
ses Etats et de la constellation du bélier , son 
influence ne pouvait menacer que son rival* 
Tamerlan ordonna de nouvelles levées dans 
les provinces de son Empire , donna d'abord 
à ses innombrables soldats , sept années do 
paye ] et envàbît à leur tête la' Natolîé. , 
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Ba^et ajcconrâit pour le combattre ; sa epiis^ 
fiance , égaJemenit superstitieuse , ne se fondait 
pas sur une <îomQte , naais sur une prédiction, 
Ahmed-Dgélaïr , un des princes protégés 
par lui, et /Chassés par Tamerlan, était yersé 
dans la isciqucç* théurgîque , et avait dit h 
Bajazet : v Tu verras de près ce Tartare ; tu 
^» mangeras avec lui ^ et le premier mets que 
^.Ton servira sera du yogourih. » (i) 

-Prophétie équivoque à laquelle il n'ajouta 
fçi qu'en consultant son orgueil. 
. C'est ainsi que plusieurs siècles avant cette 
/époque , et poifr. une catastrophe semblable 
arrivée suy le même théâtre, Toraclede Delphes 
avait dit au roi Crésus : « Si ne passe Iç fleuvQ^ 
1^ Alep, tu détruiras un grand empire. » 

Le fleuve ^lep. coulait sous la dominations 
de Bajazet .;; et lia bataille d'Ancyre , livrée 
près de ses rives ,{ fut aussi funeste. à Fargueit- 
leux sultan, que la bataille deThimbxée Pavait 
fêté au roi de Lydie. 

j . C'était ^da^s, les plaines d'Ancyre ; au- 
jourd'hui Angoury, qu'autrefois Mithrîdaté 
.avait été. vaincu pat Pcwnpée. Ce fut dans les 
Imêiïies lieux qtie la fortune de Bajazet fléchit 

■ Si I I I I ii > ■ Il I I I I ■■»!»— —^—'***'^— I 1 1 I I • , • 1*%. 

Xi) IKIçts ibrt «stipié en Oriçnt j fait 9vec du I^it stigre.. . 
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devant celle de Tameiian. Quatre cçut mille 
Ottomans s'avançaient contre huit cent mille 
Tartares. Quelqu'effrayant, que soit ce dernier 
nombre j ce sont encore les historiens les plus 
modérés dont on suit ici le témoignage. 

Cependant le fer et la flamme frayaient pai^ 
tout les chemins à l'armée de Tamerlan, qui 
fut bientôt en présence des quatre cent millo 
soldats de Ba}azet 

Avant de commencer cette lutte terrible; 
Tamerlan se mit en prières , et ne se releva 
que pour donner le signal de la bataille. 

Devant le front de son armée, se prolon- 
geait une ligne d'éléphans qui portaient cha- 
cun une tour remplie de gens4e trait, étranges 
auxiliaires que le vainqueur des Indes montrait 
à ses . ennemis I comme des. trophées de sa 
gloire. 

Pour protéger ^^% flancs , il avait fait am©-' 
ner des files de chariots à travers desquels ^e^ 
Tartares devaient faire pleuvoir une grêle de 
flèches empoisonnées , leur arme familière. 
Ties essaims innombrables de cavaliers les sou- 
tenaient , prêts à se développer au premier 
ordre. Au centre et sur les ailes, commau- 
daient huit princes , ^fils ou petits -fijs do 
JTamerlan. , . , 



*>^ 



ko8 HISTOIRE 

Baja2et à la fois génëral et soldat, avait éteiH 
du son armée , potir présenter un plus grand 
front. A l^aile droite , était sa cavalerie eu- 
ropéenne dont les honnnes étaient couverts 
d'acier. * A l'aile gauche , les troupes de la 
Ifatolie couvraient le flanc des janissaires 
commandés par leur sultan. La valeur et la 
confiance de ces vainqueurs des Grecs, des 
Hongrois, des Allemands et des Français^ 
pouvaient lutter sans doute contre la. supé<- 
tiorité du nombre ; mais dès que la cavalerie 
européenne- eut chargé les Tartares , ceilx-d 
firent semblant de lâcher le pied , et tandis 
qu^elle s'abandonnait à leur poursuite , la tra^ 
faison iît passer du côté de Tamerlan la 
cavalerie de Natolie, qliî couvrait les janis-. 
saires sur l'aile gauche. Ces troupes d'ori- 
gine tartare , et soumises plus par la crainte 
et par la force, que par l'affection, aban- 
donnèrent lâchement le maître qu'elles avaient 
souvent aidé à vaincre. 

Aussitôt que Tamerlan s'aperçut que les 
'Ottomans ne présentaient plus qu'une grande 
niasse isolée , il les fit tourner , cerner , atta- 
quer par ses nuées de Tartares qui, déve- 
loppées et réunies-, ^ofiroient comme un 
mur de circonvallation que sa profondeur 
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tendait impénétrable. Les janissaires, ayant 
Bajazet au milieu d'eux , ressemblaient à ces 
animaux terribles que les Tartares sont accou<^ 
mes à chasser, en les entourant d'une vaste 
enceinte d'hommes armés qui se serreift et se 
rapprochent pour les conbattre; les janissaires ^ 
le cîmçterre à la main, se précipitaient vaine- 
ment dans les rangs ennemis , qui se renou ve^ 
laient sans cesse t la bravoure et la fidélité ne 
rencontraient que la mort. 

Les Ottomans accablés de fatîjçue , et dévorés 
par la soif, premier ennemi que Tàmerlan avait 
su leur opposer , en détruisant la seule source 
d'eau vive qui fut sur le terrein ou il les avait 
p^ttirés , les Ottomans ne présentaient plus que 
des victimes au fer des Tartaros. 

Le soleil s*était levé trois fois depuis que la ba- 
taille d*Ancyre était commencée ; ce ne fut qu'au 
milieu de la troisième journée que les soldats de 
Tàmerlan, à travers des monceaux de morts et 
de hiourans, arrivèrent enfin jusqu'à Bazajet« 
On dit qu'il avait tué de sa main jusqu'à trente 
ennemis. L'intrépide sultan combattait toujours ^ 
quoiqu'il eût à résistei^ à la fois aux Tartares^ 
à la fortune « et à la goutte plus implacable ei. 
plus accablante encore. Ce ne fut qu*après lui 
avoir jeté un tapis sur la tête, et l'avoir enve« 
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oppé comme dans un filet, qu'on parvînt à Té 
saisir et à lui arracher des mains son cimeterre. 
Deux cent quarante mille hommes tués de part 
et d'autre à la bataille d' Ancyre , attestent la ré- 
sistance des vaincus, Tacharnement des vain- 
queurs et l'intrépidité de tous. En voyant cei 
masses immenses qui se sont heurtées dans tous 
les temps, sur la vaste et sanglante arène de 
l'Asie, on ne peut pas se défendre d'une réflexion: 
c'est que ces héros e jcterminateurs , honorés du 
iiom de conquérans, ont dû croire que la na- 
ture engendrait les hommes pour être tués. 

Désarmé, pris, humilié, jeté sur une misé- 
rable monture , Bazajet fut conduit au milieu 
des cri» de joie les plus insultans devant la 
tente , et jusqu'aux pieds de Tamerlan. 

Ce prince avait quitté le champ de bataillo 
dès qu'il avait jugé que ses ordres en avaient 
fixé le sort ; il avait laissé à ses généraux le 
soin d'achever une victoire qui, depuis qûél- 
klques heures, n'était plus douteuse. Il jouait aux 
échecs avec Shah-Rock, un de ses fils, qui 
kvaît combattu tous le jour à ses côtés. Maïs, 
Soit qu'il affectât la tranquillité d'esprit, soît 
qu'il voulût achever de confondre l'orgueil 
du fier Bâjazèt , il ne permit qu'on, le fît 
paraître en sa présence ^ que lorsqu^il eut fini 
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sa partie d'échecs. Alors , aussi magnanima 
qu'heureux , Tamerlan alla au-devant de son 
captif, le plaignit, le consola, lui fit dresser 
une tente auprès de la sienne , voulut qu'il 
mangeât avec lui, et le premier meti qui 
frappa les yeux de Bajazet, ce fut le sinistre 
yogourth dont le présage était accompli. . 

Le vainqueur fut plus grand dans sa pros- 
périté , que le vaincu dans son malheur. L'un 
$e montra faible et orgueilleux; l'autre fut 
constamment généreux, calme et modeste. 

Tamerlan dit à Bajazet : « Tu as forcé le Ciel 
» à accomplir sur toi ses terribles décrets. Pour- 
^ quoi as- tu bravé mes menaces , dédaigné mon 
» amitié? Pourquoi m'as- tu forcé d'entrer dans 
» tes Etats avec mes armées invincibles? Sois ton 
s> propre juge. Je sais quel sort tu réservais à mes 
» Tartares et à mo i-méme , si la fortune t'avait 
» favorisé; mais je ne veux point user derepré- 
2) sailles; je res pecterai ton honneur et ta vie , et 
» rhùmanité que je te montre dans ton infortune , 
» n'est qu'une dettequej'acquitte envers Dieu ^ 
> pour le remercier de sa bonté pour moi. » 

Bajazet , au milieu de sa douleur, se souvin t 
qu'il était père. Soliman , son fils afné, s'était 
retiré du combat trop tât , sans doute pour 
sa gloire, mais non pas trop tard pour sa 
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sûreté ; il emportait avec lui le trésor impérial ^ 
et passait déjà en Europe, tandis que les 
Tartares étaient vainement attachés à sa pour* 
{iuite. Mais Mouza, le second fils doBajazet, qui 
avait partagé les dangers de son père, s'en trou- 
vait séparé, et son sort était ignoré. Tamerlan 
le fît chercher parmi les captifs, et le sultan 
malheureux eut la consolation de revoir un de 
ses fils , et de le serrer entre ses bras. 

Les deux princes furent gardés sous une tente 
magnifique , avec autant de vigilance que de 
respect ; mais Bajazet chercha à s'évader: alors 
les principaux chefs des troupes de Natolie, qui 
l'avaient trahi et abandonné, représentèrent au 
vainqueur leur nouveau maître, que la sécurité 
de Bajazet leur était dangereuse. Tamerlan lui- 
même avait annoncé Tititention de conduire son 
illustre captif en triomphe à Samarcande , et il ju- 
gea utile de s'assurer mieux de sa personne. Ses 
disposif ionv<5 généreuses changèrent du moins ex- 
térieurement ; car il est constant que , dan3 les 
marches de son armée , il fai.sait suivre le sultan 
dans un chariot couvert ; précaution qui n'avait 
rien d*ignominieux,mais que motivait la raison 
d'Etat , et qui a servi de fondement vraisem- 
blable à la fable historique de la cage de fer. 

La tradition des insultes que Tamerlan est 
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iaiissement accusé d ayoir fait éprouver à 
Bajazet , se trouve détruite par les honneurs 
qu'on lui rendit Le prince «tartare fut à peiné 
entré en vainqueur dans la ville de Burse , 
qu'il célébra le triomphe de ses armes, par 
des fêtes solennelles. Au milieu de leur pompa 
fastueuse y on le vit avec admiration rendre au 
sultan ottoman tout l'appareil de lai souve* 
raineté ; lui mettre, de ses mains , une couronne 
sur la tête, et lui promettre publiquement de 
le rasseoir sur son ancien tr6ne, et d'ajouter un 
nouveau surcroît de splendeur à sa puissance. La 
mort de Bajaaet rendit sans effet de si nobles 
engageraens. Peu de fnois après sa défaite y le 
TnalbenrenK prince mourut d'une attaque d'a^^ 
poplexie , dans le camp même de Tamerlan ; 
près d'Akshéïr, l'ancienne Antioche de Pesidie. 
Eiajazet mourut à l'âge de cinquaute-huit ans ^ 
après en avoir régné quatorze. Pendant ce 
court espace, il eut toujoiiirs l'orgueil dans 
le cœur , la menace à la bouche et te fer à 
Ja main. 

Aussi intrépide , mais plus impétueux que ses 
■prédécesseurs, il eut tontes les vertos qui ap- 
partiennent aux princes guerriers. Quels que 
fussent ses desseins , il n'en informa jamais per- 
sonne , et ne prit conseil que de lui seul. Il 
i. 8 
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coD^nut. la colère et la clémence.. Sa politique, 
fut aussi adroite^ que son ambition fut vaste; 
et que ses entreprises furent hardies. Pour 
achever de fixer Topinion de la postérité sur 
Bajazet I y ajoutons que la licence de ses 
mœurs était appuyée sur un dogme de sa 
religion qui permet.de croire que Dieu par-, 
donne tous les crimes , et que la foi seule 
suffît pour sauver un musulman. Bajazet; 
d'après ce principe , pensait que ses deyoirs 
se bornaient à croire tout ce qui est de doc-; 
trine , k rendre la justice à ses peuples et à 
faire la guerre aux ennemis ^e l'Islamisme. 
Le mouphti Sadd-Eddin n'en attribue pas 
moins à la licence effirénée de la vie de Baja-; 
zet tous les malheurs de son règne , de sa fa-' 
mille et de son empire. 

Tainerlan donna des regrets à la destinée 
du sultan ; il fit déposer son corps, avec la plus 
grande pompe , dans llami que Bajazet lui- 
même avait fait construire à Burse. 

Mouza le second fils du sultan, le seul qui , 
jesté auprès de*sôn père, eût partagé son in- 
fortune, devînt l'objet de la magnanimité de 
Tamerlan ; il en reçut de l'or , des pierreries ;; 
des chevaux et des armes , et TinVestiture da 
.royaume de Natolie. « Reçois l'héritage de 
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» ion père , dit le Tartare au fils de Ba^azet ; 
3» la valeur sait conquérir les empires , une 
» ame royale sait les rendre. » 

Couvert d'autant de >sang que de lauriers y 
Tamerlan, maître de l'immense continent qui est 
entre l'Irtish et le Volga ; le Golfe» Persique , 
!• Gange , Damas et l'Archipel , s'arrêta >, 
incertain de la route qu'il allait prendre. Il 
projetait d'asservir , en passant , l'Egypte 
et r Afrique , d'entrer en Europe par le dé- 
troit de Gibraltar , de mettre la chrétienté 
sous le joug , et de revenir dans ses Etats , 
pa^ les déserts de la Russie et de la Tartarie. 

L'Egypte s'humilia , et Tamerlau revint sur 
ses pas. recevoir à Samarcande un triomphe 
aussi pompeux que tous ceux qu'ait jamais 
vus le Capitole. En descendant de son char 
triomphal , il partit pour aller conquérir l'em- 
pire de la Chine ; c'était en vain qu'il en était 
séparé par une route de six mois entiers : deux 
millions de guerriers , cinq mille chariots de 
bagages , un nombre immense de chevaux et 
de chameaux , n'attendaient que l'ordre de 
marcher , qua*ïid Tamerlau cessa de vivre. 

C'est ainsi que , semblable aux laves de l'Etna, 
l'irruption de Tamerlau s'arrêta au rivage dç 
la mer; un détroit de quelques milles de lar- 

8.. 
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geur, l'Hellespont , fht le retrahcbement qtté 
$66 Tartares ne purent franchir, et ^î préserva 
TEurope, car le maître de tant miiliers de 
soldats ne possédait pas une seule galère. Il 
avait inondé de Tartares toute TAsie mineure. 
En se retirant, il ne laissa à découvert que 
les débris de tant de villes qu'il avait ruinées 
ou incendiées , et des pyramides de têtes hu-* 
inaines entassées , monstrueux monumens d^ 
sa Cruauté sauvage. Mais -, semblable en tout à 
une huitième plaie qui serait née du courroux 
céleste , Tamerlan abandonna à leur malheur 
îes linnienses et riches contrées qu'il était venu 
ravager , et non pas conquérir ; il ne laissa pas 
tm soldat pour les garder, pas \ine loi pour 
les régir. 

Ainsi disparut du théâtre des révolutions otto- 
manes ce Tartare si redouté, plus étonnant 
qu'admirable. Cette guerre rapide qui engloutit 
43t la splendeur et Texistence de tant de cités ^ 
ne fut presque qp^n coup de tonnerre. Elfe 
cessa subitement comme ces Seaux de la na- 
ture qui portent leurs calamités sur d'autres cli- 
mats. La foudï'e atteignit le chêne ottoman à la 
tête et non pas jusque dans ses i^cines. Bajazet 
Jutfrappé ^mais l'irruption de Tamerlanne coûta 
pas unie province y pas une bourgade à Tempire. 
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.JLb coup terrible que venait de recevoir l'em- i4o3; 
pire ottoman dans la personne de son empe^ 
reur , n'eut pas les suites funestes que la pru* 
dence humaine aurait pu justement apprëheiv* . 
der. Le bruit de la chute de Bajazet n'amena 
aucune tentative de la part des puissances de 
r Europe^ vaincues et humiliées^, ni même de 
la port des princes grecs, qui pourtant ne pou- 
vaient trouver leur salut que flans la perte eiH 
tière de leurs ennemis naturels ; aussi les musul- 
mans^ ne. doutent pas que le bras invisible du 
prophète n'ait protégé l'empire pendant l'in- 
tervalle de dix années que dura l'espèce de 
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: guerre intestine allumée par la rivalité et par 
Tambition des fils de Bajazet. L'histoire peut 
résoudre ce probité politique , en attribuant 
la sauve-garde de la puissance ottomane au 
concours bizarre de circonstances qui se ren*- 
contrèrent alors. 

L'apparition deTamerlan sur la rive asiatique 
du Bosphore avait frappé d'une égale terreur 
et les Ottomans d'Europe et les Grecs. Le sen» 
timent de leur danger commun fit disparaître , 
dans ce moment critique, la distance que la reli- 
gion et la haine avaient mise jusque là entre les^ 
deux peuples rivaux. Un pacte unanime , garanti 
par la nécessité, arma les musulmans et les chré- 
tiens pour la défense du territoire natal ou du 
territoire conquis. Depuis Gonstantinople jus- 
•qu'à Gallipoli , toute la côte fut gardée avec 
"une vigilance égale par les Grecs ou par les 
Ottomans. Aucun point ne resta sans défense; 
'aucun passage ne fut livré aux Tartares. On 
•ne leur vendit pas même une barqiieJ 

La bataille d'Aneyre et le triomphe de Ta- 
mèrlan produisirent une révolution domestique 
dans le palais des empereurs grecs. Manuel*, à 
qui l'exemple du mauvais succès de son père 
tf avait pas suflB, était allé, comme lui, en Eti-- 
rope, mendier de cour en cour de l'argent et 
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des^ années , et n Vivait reçu que des honneurs 
et des refus. Il apprit à son retour l'humiliation 
de Bajazet, et son ambition se réveilla. ï^ais 
tout ce qao Manuel osa fut de reprendre le 
rang précaire que la crainte lui avait feit cé- 
der à soB^neveu. Il rentra dans Gonstantinople^ 
s- y fit^de nouveau proclamer empereur par les 
grands et par le peuple, et relégua Jean Paléo* 
logue à Lesbos. Mais tel était le prestige de ter*- 
reur qui accompagnait le nom ottoman aux 
yeuK des Grecs , que Manuel n'osa rien entre-* 
prendre , et qu'il regarda comme une conquête 
glorieuse la restitution de Salonique , qu'il de- 
manda et qu'il obtint. 

Ge que l'empereur* grée n'osait pas tenter, 
les princes chrétiens étaient loin de l'entre- 
prendre. Sigismond , devenu empereur d'Aile* 
magne , oubliait les intérêts de ses peuples , 
la gloire- de son- sang, la honte de ses armes. 
Il employait sa puissance, sa* politique et ses 
soldats à gouverner le concile de Constance, 
à laisser brûler vift Jean Hus et Jérôme de 
Prague, dont les cendres devaient engen- 
drer Mes* révoltes ^et des calamités sans .autre 
résultat ^'lin schisme. L'empereur ne pensait 
plus à venger les injures du roi de Hongrie. La 
France , qui d'abord avoit refusé de croire h la 
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défaite de Nicopolîs, portait encore le denS 
du in£|lheur public qui n'était pre&que tonxbé 
que sur elle. Mais , loin de. préparer des| ven*«! 
geurS'à l'élite de sa noblesse moissonnée par 
le cimeterre ottoman dans les champs de Ni-» 
copolis, elle se déchirait elle-même par les 
mains de ses propres enfans. Telles étaient le^ 
divisions insensées qui occupaient dans leurs 
Etats les seuls princes qui pussent s^armer cont 
tre les Ottomans. Aussi , pendant dix années , le* 
fils de Ba^zet n'eurent d'autres ennemis à com7 
battre qu'eux-mêmes. Ils étaient au nombre de 
six : Mustapha, |za, Soliman, Mouza, Maho-^ 
met et Orchan. 

Mustapha , l'aîné de tous, passait pour avoir 
été tué à la bataille d' Ancyre. On le croyait resté 
parmi les morts; Tamerlan, à la prière de 
Bajazet , l'avait inutilement fait chercher. Nous 
verrons, pendant plu$ieu]râ années, reparaître, 
9u milieu des troubles de Tempire , plusieurs 
JMLustapha vrais ou prétendus. Leur identité 
avec le fils aîné de Ba^azet est un problème*his^ 
torique qui n'a jamais été résolu. Le secQud était 
Iza , qui partagea avec Mow:a la bienveiil^ce 
de Tamerlan j et se ressentit de sa générosité. Iza 
commandait stu: le territoire d' Ancyre , de Sî- 
nppe ) et sqr 1^ littoral asiatique de la mei;^ 
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Noire. Solùvian, le troisième fils de Bajazet, 
3'était fait jour , 3oivi du grand- visir AIi-Pa« 
cba, à travers les Tartares , voyant la «bataille 
d'Ancyre perdue* Il avait traversé Burse san^ 
s'arrêter ; et ^ à Taide des Qrecs , qui en ce ma? 
ment d'e£Broi ne connaissaient d'ennemi que Ta- 
merlan , il avait mis le Bosphore entre lui et 
les Tartares qui le poursuivirent jusqu'au ri** 
vage. Déjà Soliman était à Andrinople , où ]es 
soldats restés dans cette ville le saluaient em-* 
perear. 

Si la nature ne lui eût pas donné autant de 
vices que de vertus, il eût été digne de ses 
ancêtres; mais, au lieu de commencer par re- 
couvrer toute leur puissance , il commença par 
liK>iitrer toute leur fierté. 

Tamerlan avait donné à Mouza , le quatrième, 
fils de Ba)azet , la souveraineté de la Natolie. 
Soliman avait échappé à son triomphe ; le con^ 
quérant tartare voulait qu'il n'échappât point 
a ses bienf^ts. <x La catastrophe de ton père, 
» écrivit-il à ce hève de Mouza , est une leçon 
» pournous deux. Je n'y veux voir que la maia * 
9 de Dieu qui humilie ceux qui se laissent aveu-* 
I» gler par Forgueil. Ma prospérité peut éton^ 
p ner les hommes ; mais elle me frappe moin^ 
it que Texemple de mon ennemi. Je puis uti 
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1» jour éprouver le même sort. Quelque grand 
» que soit mon bonheur, je veux l'arrêter. Je 
» suis le vainqueur de Bajazet ; mais je servirai 
a» de père à ses enfans s'ils se confient à ma clé- 
» mence. » Tamerlan invitait en même temps 
Soliman à venir lui rendre hommage , et à se-^ 
cevoir de lui l'investiture de sa nouvelle souve« 
rainetë. 

Le pâtre tartare , qn^ Bajazet avait appelé 
le brigand du désert ^ égalait alc^s Alexandre-^ 
le -Grand en magnanimité. Mais Soliman fht 
sans doute au-de^us de Porus ; et fort de la neu- 
tralité des Grecs et de^ Tappnt d'un élément , 
puisque Tamerlan ne pouvait frahehir le bras 
de mçr qui les séparait, il refusa dédaigneuse^ 
ment de recevoir en don ce qu'il espérait ccm-^ 
Kbrver par là force. 

Le refus de ce fils de -Bajazet ne fiit peut-être 
que l'effet d'un sentiment de dignité qui l'aver- 
tissait que son sang était accoutumé à donner 
la loi et non pas à la recevoir ^ il dut à sa 
noble fierté ses premiers succès. 

Mouza son frère ne tenait sa puissance que 
de Tanlerlan ; il n'avait pour lui ni les vœux 
ni l'affection des Ottomans , qui le regar- 
daient avec mépris, et l'appelaient le vassal 
des Tartaras. Dès que ^s protecteurs furent 
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ëloignés , il ne tarda pas à être attaqué par sga 
frère Soliman, maître des provinces d'Europe 
'et des braves vétérans qu'Âmurath et Ba}azet 
-avaient accoutumés à vaincre. Mouza ne vît 
-autour de lui que des soldats épars, débris 
échappés au fer de Tamerlan, et dont il n'a- 
-vait pas le temps de composer une armée. Le 
trésor impérial était vide ; il n'osa pas engager 
une lutte aussi inégale , et s'enfuit déguisé du 
palais de Pruse. II se réfugia tour à tour à 
Gogni , chez Garaman-Ogli , prince qui devait^ 
'Oomme lui, son rétablissement an conquérant 
tartare. Il ne s'y crut pas en sûreté , et alla cher- 
cher un asile du côté de la mer Noire , chez 
Isfendar-Beg , autre protégé de Tamerlan. L'en- 
trée des Etals dlsfendar-Beg lui fut défendue. 
<Mouza fut trop heureux de trouver un bateau 
pour traverser la mer Noire , et passer en Eu- 
rope. Il ne s'arrêta que dans les montagnes 
•voisines de la Servie et de la Valachie. 

Cependant Soliman , réconnu sultan à Burse 
comme il l'avait été à Andrinople , dédaignait 
'de poursuivre un riv«l qui fuyait, loin d'oser 
se «mesurer avec lui. Jusque là , bravé , heu- 
reux, clément et libéral, son caraotère avait 
répondu à sa fortune. Bientôt ce ne fut plus 
^'un prinq^ présomptueux et intempérant fsa 
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présomption prépara sa ruine ^ son iûtexûpéî- 
rance Tacheva. Il se fît un ennemi de son cin** 
quième frère; et j^. destinée de ce jeune prince 
PGiérite d'autant plus d'attirer les regards de la 
postérité , que ce fut lui qui termina Tintée- 
règne , et qui réunit sur sa tête l'héritage et le 
titre des sultans que se disputaient Soliman et 
Mouza. 

^ Mahomet , le cinquième fîls de Bajazet, et le. 
seul que l'histoire reconnaisse pour sou succea^ 
seur, pour le cinquième sultan des Ottomans, 
trop. jeune pour avoir suivi son père à la ba- 
taille d'Ancyre, Mahomet demeurait alors à 
Amasie, dont le gouvernement formait son apa- 
jaage. Située h trente journées de Constanti* 
nople, Amasie avait un château regardé comime 
imprenable. Le fleuve Iris divisait la ville en 
deux parties qui s'élevaient sur les deux rives en 
amphithéâtre, et cette ressemblance de posi- 
tion faisait appeler Amasie la petite Bagdad^ 
C'était le boulevard de l'empire contre la Géor^ 
gie et contre les Grecs dfi Trébizon^e. 

Lirruption de Tamerlan avait été immense » 
jnais violente et de pe\} de durée. AAasie ayait 
échappé kses regards, et Mahomet à son )0nQ^ 
}1 était resté libre et souverain , et devait à 
^on éloignement, à son silence et |a hasard > la 
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Kberté et Texistence. Après la retraite des Tar- 
ières , il prit les armes pour éloigner et repous- 
ser du territoire d'Amasie des bandes errantes 
restées encore en arrière. Son premier ennemi 
fut bientôt son plus proche voisin , son frère 
l2a, maître des villes et des pays d'Ancyre et 
de Sinope. Mahomet lui enleva ses Etats aveb 
la vie ; ce qui fit dire dans la suite aux mu» 
sulmans pieux , par allusiou au triomphé de 
Mahomet I, d'abord sur son frère Iza , et bien* 
tôt après sur Mouza son aîné : « Mahomet a déi 
y> truit la loi de Moïse (Mouza) et de Jésus (Iza).»! 
Mahomet avait réuni le territoire d'Ancjnre 
<et de Sihope à celui d' Amasie v lorsque , sur la 
nouvelle de l'entrée victorieuse de Solimait 
dans Pruse , il envoya des ambassadeurs pour 
rendre à son frère Thommage qu'il croyait lui 
devoir par politique. Celui-ci eut l'imprudence 
de les chasser honteusement ^ disant , danâ 
«on orgueil , que son sujet n'aVait pas Je 
droit de trainer avec lui d'égal à égal et en 
souverain. Mahomet, trop faible encore, dé- 
vora cet affront, et ne chercha pas à en ti- 
rer- vengeance; seulement, dans la querelle de 
jses frères, il resta «neutre. Ce ne fut pas pour 
Soliman un ennemi de plus; mais ce fut un 
auxiliaire de moins. 
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Mouiza nie tarda pas à sortir des môntagnêa 
qui lui servaient de retraite; il parut à la tête 
d'un corps de soldats qu'il était parvenu à at-. 
tacher à sa cause. Les Valaques se joignirent à 
lui. Quand on songe que depuis nombre d'an« 
nëes les Valaques , vainqueurs ou vaincus , 
étaient toujours armés contre les Ottomans , on 
s'étonne de les voir protéger et secourir leurs 
ennemis. Ce n*est pas que des haines communes 
ûissent de sûres alliances ; mais , pour les Va- 
laques, c'était se venger des Ottomans que de 
les aider à se détruire. Mouza , avec leur secours y 
se rendit maître d'Andrinople. 

Ce brillant début n'eut qu'une suite Hon- 
teuse. Soliman passa ^n Europe : il ne fit que 
paraître; son rival, sans ' combattre , retourna 
dans les montagnes , aimant mieux attendre les 
événemens que de les remettre ^u hasard des 
combats. Ce n'était cependant pas un p-ince 
sans courage ou sans qualités; mais , soit ex** 
ces de prudence ou défiance de lui-même , il 
n'osait pas s'abandonner à la fortune , qui semble 
favoriser davantage ceux qui comptent sur elle. 

Aussi l'élévation de Mouza fut l'ouvrage^ de 
Çolimau; il ne dut s'en prendre qu'à lui-même > 
à ses vices , à ses excès. Il fut le premier prince 
de la dynastie ottomane qui osa violer publi-^ 
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qaement la loi. de la sobriété, et son nom fait 
encore époque dans le mépris des musulmans. 
Son intempérance lui aliéna jusqu'à ses sujets 
les moins religieux , jusqu'à ses sujets les plus 
fidèles. • 

Ses excès furent bientôt mis en opposition 
avec les vertus de son frère . Celui-ci devint 
aux, yeux de tous le vengeur de la loi, ce lien 
unique qui attacl^ le peuple de Mahomet à ^s 
princes. 

Mouza , du fond de ses montagnes, cultiva 
les germes de la rébellion. Ses pratiques sourdes 
lui acquirent l'appui des grands, des pachas , du 
grand-visir et de l'armée. Ouvertement ou en 
secret favorisé de tous , il était pour la seconde 
fois aux portes d' Andrinople , quand Soliman se 
réveilla à la nouvelle de son approche. Caressé 
par la fortune , il s'était endormi dans les plai- 
sirs. Plein d'une aveugle présomption , il n*at« 
tribuait tous ses succès qu'à" lui *- même , qu'à 
sa prudence, qu'à sa valeur. Au moment du 
péril il ne rencontra autour de lui que les com^*^ 
pagnons de ses excès ou des sujets indignes. Il 
prit la fuite seul ; ei^ s^ confiant à la vitesse 
de son cheval, il espérait gagner Constanti- 
nople , et trouver un appui dans Tj^mpereur 
Manupli qui^ trop faible pour oser ime plus 
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noble vengeance , se serait trouva heurenx d*op« 
poser les deax «princes Tun à Tautre pour leur 
perte commune. 
Ho8, ' Mais il était réservé & Soliman de mourir 
d'une manière glorieuse , même en méritant le 
mépris. II s'arrêta d^ns un village pour atten- 
dre les gens de sa suite, et demanda du vin. 
Cinq jeunes gens, armés d'arcs et de flèches, 
le reconnurent à la' magnificence de se% 
vêtemens , ou plutôt à cette infraction de 
!a loi du prophète que SoUman seul pouvait 
oser se permettre publiquement. Dans leur zèle 
religieux , ou peut-être dans la seule espérance 
d'être récompensés par le nouveau sultan, ils se 
mirent en devoir d'arrêter le fugitif. Soliman se 
défendit avec courage , et renversa à ses pieds 
les deux assaillans les plus achai*nés. Ce fut après 
Im long combat que les trois autres parvinrent 
à lui couper la tête, qu'ils apportèrent àMouza. 
Quelque agréable que fût ce présent à ses 
yeux, ce prince , par devoir ou pay politique, 
•fit brûler vifs^ les trois meurtriers pour les punir 
d'avoir trempé leurs mains dans le sang impérial: 
il fit déposer le corps de Soliman dans le tomr 
beau d'Amurath Khodovendicar leur aïeul 
commu», et crut enfin qu'il allait régner seul. 
Mais Mahomet,; le souverain d'Ama^e, ne 
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teîda ftà« èr (ii démahâér àôiUpte delà tàorl 
de son bSré àiité'. U était bë dë^iiïïiiétià^'tti^i^- 
et jaiiiàii lâi^Kflqtië des priàcéiî ûé tôhitûéù^ 
de qtieiielhl ixhià un! i^i^te*fé^ {(lue âpëblèu^'. 
Mahotnét étâf nb pi-ihcè gnérrier. Il avait Tâft. 
lespeëtttr'iétt'têréltoîèë kù reisté de Tartàreé qtiè 
Tamfeflih'âfâit ïais^ derïièrë Idi; il éÛ âVàiî 
œéiâë ekatîéëtiïiiiil jnn'gtf té^ ^r6viiice»d'Â^I^^ 
désolas ^ teait-V BÏrf^atidà^é!». Moiizd ^ piA 
hne édifêldfi àbîi ëàrJfetère , ôffirit dé luI-nii^iDè 
à Mftk)îâet àé idi abàûdoiihèr fa sôdverahi&t^ 
des ^>taviéiiéés étlotiiècoèà Maiiqaéi , pbù W qû^k 
lui ^ëm&llèé Tëgûët'M Etiébpë. ti Àe fit qû^ 
doùBër i éi^ frèi-é h'iëikitâé sa faîbt^séë, à 
MahÀih^t itHroiïvëii èÛ Hiësuré d'éàpi^rfri^ b'é^* 
coup éix-mii Se éë c(aW Itii ëëdaiL y&;ii^(iib 
généràiiit i ièè Hètiii mimstm actèaHMé^, â 14 
voix des «ttHahs qd'iis avaient sef vis , se ^Hr 
tirent mal èommaiidé^ pai* dn |)rînôé tiinMè ^ 
«ncertarâ. hè ês^àfâti^ âé Màfaôhief Mt plai- 
sait cbtVanf {^ge ^ cé (bt i ' fdi qu'ils dë^r^re^ 
d'ôbétr. Léi é^its de Ntdiiià îi'étàîêâf fondes 
4|ue W htiS^ë^Hiit-ë ^dll àVait t^çiie'cle .fa- 
merlan;!- ee aftè ékH ôdieVi^ pat fdi-méme : 
deux de Ses pHtfdipadx dfiSderâ iàp^ëikiêitt 
•ecrètëriiiîBrt MAotiiét ", ' 

La pmàm teiAàâVd ki'etit pas liù- ébëi^ls 
1. 9 
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jeu^çiç. <?e ne fut qi;Le la campagne suiyasitf; ^i^ 
M^PQTi^t répara t ^^vec une arix^e pl^s^ nom^ 
brjçu^ç. et dps mesures n^eux coucertécs. Il dén 
bai:qua sous les murs munies de Cpn^taiiti^plef 
L'empereur Manuel criit de sa politicpiiÇ' de le 
favoriser; et il est vrai de dire. qu'il, eoi^.tou- 
|oûxs lieu <l0 compter wr. l'alUance ^t.çf^ T^mp 
tié du pi:ince ottpm^n* Gelui-çi quitta Qonftanr 
Jûnople QU bout de trois jj?urs, coifiÀé.^ .^rér 
sens et de caresses j. à Ja seconde' jonmée i| 
jrenqontra sur. sa.rout^ 3h.ah MulfuJ^et Qcffîs^ 
Beg) Içs deux ministres q]4 trialiifsaifïi^^JliJ^^aza^^ 
<et qui, se prpstçj^naii^^ aussitôt 9 saltu^r^çit, Ma* 
bomet^emperëup au noxade Farmée ^J§ui;çtp^ 
Mouza, resté seul, mqntçaqup r^n^épicUjbé n^ 
lui était pas étrangère* I)i pxit s^Mec uoe^f^le es? 
porte la route de la Servie ^ qui plus ^'une j(ifis lui 
avait offert un asjile^,Mî|i$|la v^Ue. d' A^djci^^pl^ 
avait été tournée par ui\ ^étachemçnt ^enyoy^^ 
jpar Mahomet. Moue?, se Çt j^Qur courageixseipeu^ 
malgré riné^alité ^ noi^ibre. II. avaii cef^i^* le 
Âheminde la Servie, lorsqu'iL^taperçu;3icpf>9rr 
suivi rct atteint par un càyalier qui lui abattis 
Je bras d'un, coijp dp/ cûneterrq. .Qn. trouva 
3lQuzA,tombé de cbeval, et. baigné dap^son 
sang. Soii corps fut apporté à Mal^ofi^et^iqui 
;S??y?J5?.i^?^H?ff iP?^.,^^^ daJ^«4ei,tÇm- 
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beau de ieors ancêtres commuas. La mort de 
ce' dernier rival termina Tinterrègne, et Ma^ 
homet I, monté sur le trône des sultans, resta le 
chef unique de l'empire* 

Cependant le turbulent souverain de la Ga« 
ramanie, voyant Mahomet et Mou^a combattre 
Tun contre : r.autre en Europe ^ avait pensé 
que leurs querelles pourraient servir sa faaind 

■ 

et son ambition^ Il ^' était jeté stir la Bitbynie^ 
il avait pillé les faubourgs de Prose. U n*était 
plus temps ; et quand il entreprit de nuire & 
Mahomet, ce prince était devenu assez puis- 
sant poui" le punir. A la nouvelle de cette ir« 
ruption, il marcha contre Caraman-^Ogli , qui^ 
effrayé, leva le siège de Pruse , et vint se jeter 
aux pieds du sultan ^ implorant son pardonl 
Mahomet Faccorda sous des conditions plus 
modérées que prudentes;, car à peine eiit-i! 
&it éloigner ses troupes , à peine eut-il réparé 
les donmiages que Caraman-Ogli avait faits à 
Pruse et dans la Bithynie^ que le perfide ^ manh 
quant à sa foi , recommença la guerre* 
. Mahomet indigné acconriit avec une troupe 
d^éhte , Tattaqua , le mit en fuite , et le poux^ 
suivit si vivement, que le tebelie et son fila 
furent kâts prisonniers. Le sultan , toujomrs 
magnanixae^ lui dit en loi reprochant sa ^rfih 
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die : (c Ttt as frouvé dans ion ame la lâcheté 
>» qui fait trahir sa ft» ; je trouve dan^ là 
» miemie la générosité ^ni iii'em{)êche de t'en 
» punir. » ' 

. Mahomet pardonùa pour Id sëeônde fois y 
renvoya le» coujptiblea, et ée êôAtebtÂ de les^ 
mettre hors d'état dé lui nuil^e. Il fit dbâttre 
les xnurg ^e leiira villes fortifiée ^ pai^ce que 
M des rempbrts^ disaii41^ dans l'intérieur d'uft 
9> empire ne sont que des inoyenal de ré-> 
9» volte. » 

Ce prince sage se montra noïi seulement 
Juste et généreux y mais enooiie reconnaissant 
Il n'oublia pas le^ promesses ^u'il avait faites 
à l'empereur M^iMl, lorsqu'il âVâit été ac- 
cueilli par lui 4aua Constantinople. Il lui ten- 
dit tous les fcMéts fins aux Grecs sur lè Font« 
Ëuxin ^ en TuessaHei^ sur Ik P^opontide , en di^ 
saut ayt: anpassadeurs ^i vinrent recevoîi: c^ 
places : « Miap{>d]^tez à f calipettetlr mon pèfe ; 
^ que je me t^arde ccnome établi par âes 
I» mains sur le trône^ de tSAf» âbbétreâ , et que 
j» je ne manquerni januiis à la reconnaissance 
^ que je dois â des bitefeits. n 
■ C'est avec cette tnétne bonté, qui sied si 
)>iea*à Impuissance) que Mahomet l*eçut les 
<)^vojés des ServieiiS) d^è Baîgarés et des Va^ 
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laquelu ^ ^'«çceptç» bur cKt^îl, ies traits» 
D que yow IfloSçw^ et jç prie le Diea de 
j| paix d'être «çirtrftiifo à oeuK qui les violer 
9 roiitt j? 

Le fQ^v^ain qpi râinissatt aiuai la ferce à 
la modérçitîw, la fennettf à la sagesse, la ya« 
leur à 1^ démwoe y était appelé à raffeiinir les 
bases ^mléeê de l'empire ottoman. 

Cep^deP^ tin rebelle avait éch^p^Mé yas^ 
qu'alo^rs .aV ^bâtiment oili plutôt au |larâoiâ 
Ciuëif on Cbniieid-Beg , fils de Karg$ti-Fâeha ^ 
gouve^peiar d^ Smyrne , s'étaît fait O6fifaattr0 
depuis \^grttiïxp$ dans lloBitB par sa vÊleiuri 
Solimw M li^vait donmë k eommaodémeatudta 
la Bulgade^ «t Giuéis BitzH eufui d'Europe â 
la mort dq son protecteur, ayiant que»Mahœfc» 
met se fiit déclaré contre Mouza. Il s'était 
insurgé çtmaÎ9tfïm est Asie à la tête d'un^ 
anpée deiSyniméwa et die Thîi:réens. Ephàsa 
-y^ajt 4^ t^nuber en sou pouvoir, lorsque Ma« 
bom^, Im aj^aut wdomiéîautilenfient dracjrtié 
dç Cf^t^l^Mei) s'avança <en ^peat&mae pour la 
ùif^ rwtper aousaa domination. ili9epl:éaaiitode^ 
yaot Sm^r9ae.Tous les gouverneurs et lesp)?inoea 
particuliws q^aî craignaient et iiâiBsaiaiit Cinéif 
yinr^oâ retid^ bommaga au sultan. 0^ • y vît 
«rivet le gr^'ocnaître de Bbodes^ Philibert 
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de NaîIIaf^ Sans doule il paraîtra étontant qne 
eet homme illustre j si renommé par sa prudence 
et sa. piété, ennemi né des musulmans, soit 
venu se montrer de lui-même au milieu delà 
cour ottomane. Mais Télôquent et vertueux 
grand-maître avait cru devoir venir en pep- 
soboe invoquer la »^agêsseet l'équité de Maho- 
met. Les chevaliers de Bhodes possédaient à Fel^ 
tréè du port de Suiyrne une forteresse qu'ils 
^voient oonstruitQ de l'aveu d'Aidin, un des 
princes qui avaient partagé avec OthiiianTem^ 
j^ire dds Seljeucides d loonium. Tantertan avait 
détruit cette' forteres'se quand il avait pris et 
siccagé la- ville de Smyme ; Philibert de Naît* 
lac venait demander a Mahomet ^la permission. 
de la reconstruira Mais ce fort était le refuge 
ouvert à tous les esclaves chrétiens qui Véchap^ 
paient de Siriyrne et des environs ; et il formait 
nn rëcéptacle de pirates- qui infestaient =)e com-if 
mèrce des mpsulmans. Citait un motif de ptain« 
tes joujrhalières et un piétexte de guérite» conti^ 
nhoiles. Mahomet Tefosa de pemietlré la re« 
ednatruction du fort ; mais il ne s'opposa point 
à oe .que les chevaliers de Bhodes en bâtissehC 
nh atitns sur loaifrontières de la Lyoie et de la 
€9ri^. ( Quant à Cinéis loi-même , il vint awc 
pieds de Mahomet lui demander gr4c<^ ^^ 3ut* 
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tift gëâéiM:^ i\A laissa là vie;U bdjcn^ sa*^éii:? 
Igean^e à^réib^er àe Smjmië', éÀ lai reiràÀlT' 
Ug(m^tli!^mém'déWék]gà^ qu'il Wàii'^ë^ 
s0Qs:âaU92^i Mâheitàéi^vixif^sur ses pasapr^JT 
avolir t)aï4oteé ^fi it^bëllé CS&8ii. Oti àtirâitltUf 
^pi&^cé'pibMt'hiàgnstïâïSï&tt^^ né cfier^ 

chiBti:d€fir>îttiDl}ës qaè pou* àvdi^ une oébsSiovi 
demontretile^Vertod. ' '/ :»)-: A 

Le seul wHr«s qull'ëp^oiîrirâ'^ ds M Fajà^^ 
&îta;<dB «Ifi^ttè. Il levait èh^rb^ëecèbfië^W 
tl^éfiitiiipr âiiurto , duc ^ Natoè^ lé séur^rîfiçe^ 
<èr^lMHi)iki >rÀrcliipeî ' qui ne M pas^ V^ietitLluf 

Trente /galères mûsufentoés alrohièréûi à 'Pa- 
rcs , à Àiidr<>s et à Mîlb,^ b!(ks \\és ^é fa dbmîna!^ 
tion^ diL^ due 9 et 'ieûtrèréiit^hi lé BôspHorè* 
après i lesiav^ifeî pîSées él" ràvàgè^ès: Les' VénP 
tians vinrenfrâu seco^i^ ^é-leuf âlHé. Leur 
flotte .n'éiai;( eo^osééqùe^è dixgalèreij^s^t^ 
8ndemelit>entrèrejtit dàiis ï'Hélièspont , et vi- 
sent juâpi0 SdUs'ïeâ iBur& de^^I^psaque dëfîér 
laOttom^n^jjpé^x-ci sorlîreii^âë èaltipôH^avëc^ 
tcenté Jt)ât]ixretis atmës i^idèdëus I trois ratios éè^ 
«mes. ILe gëné^al vëtritiett^LUi^n-gâfj^ii^ lê^ 
lÊmty fèitrravkntage du jk^Iéiii^ii z^ dàiisliék^ 
)ieMX dèb dbnopâs ^ et {îbliâàà ba gàlSré au îit^étp 
ck!learH|pae4içi pïKDùiitti^alb ëèioftal Ib pT^^ 
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«ix galèfes et vj^gt-xu» bâ^ûn^BS; pris-. aUe«-i 
t^çei»^ gfue la v^eur et le a^ojBo^e )ue n»iUl«Bt paè 

la première guerre offengf iif •^Uii? 1» f^pnbliqae 
4g^Y«tu.se ,«(>a|i^ çoçttf . ifs fdUitiii nie fat 

Çluç; xp^mprs[ble guB les QttQ«w«i€a'y stni^ 
ïj^^flf ^ nçp^itjt . sortir 4^ 4étrpit:d$L CMtipoli 
ay,ç£; des yai^çiiQ)^ ^e g^fire, çonsfietiié-d'êtra 
topté|$ fin epja^s pff le^ Vi^oitipR*. Yesise , 
atoi'^^o^v^rAifie 4Ç:(? pi9F 4<lri«U«ïUP» 4e l'Ar-»' 
«jllipfl, (|e i^ PfÇïpqRiifte ftt 4e, Ja,ïw«E de.Cbji 
g:^^^ prétfn^^ j^gaef; s^jf les cdle(S:;da lIAsift 
i^igefire: et «eÙes d^fil^AV^pp iKÎafiaartenaieiiib 

xéqmS t loçsfijvi Hfl®' .înqviiétude ttOtuvcillo vint 
«}^caier M^l^of^ipt {. Aîii&t^pha^ Tamé des 
fy^ dçi ?«ja«et i pftsgftît ppw avoir péri k 
1^1 ]{ia<^Ue,.d Ap5^jr|9 »; ^w^i qm ^u^ Ta vous 
rapppçt^jiflffîS ^:W«ELft était riro raotos^q^af 
c^opft^tée. .|jf . ^ijit ^ féi^an^îf qœ la Wgitim«; 
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louait de «'BpfiraAFf ep Bulgarie. Mahomet en* 
yoja l'ordrç ^t|r;Jcl-c)ianip qtie Cinéis fàt mis à 
pof t. Çif)CM$.qt>p)iuaBdftit à Micopolis. Son nou- 
veau Gfiipf , #]j; yen^ de son mattre, était 
^'avofr m^l Kff^é )a fipqntiàn; mais il avait 
cpu)(pjf UB fiittf |i{dt de pbis. L-ingfat , oi^bliant 
la cl^(Q^nçf^ 4f M$>b0met , (^Uotdèjà auprès du 
préte^dn 4If(fMMpst|a»0fiqneiil avait prétéserment 
fie fi()4iî|^s Mtiytiipba et le 'perfide Cinéis pas- 
sèrent Iff |)ïi^iib'e À la tét» de quelques milliers 
fte yfà^i^t ft même d'iOtto^uafiB. Mahomet 
Çjopr^t ,^;lf^f* DffiTiQQntre^ les miiep fiiite, les 
poursuivit ja^fyîa bionique ^ ou le ^uvemeut 
gr^p, P^^rin^itascaris, ne cktaîgnit pas de 
Isff p?fî Vftçr.. En vain l^^h^miét demanda que 
1? r^b^Ufi'.ei wa protégé Uii fussent livré;^; l»as« 
çilfis vpnliit fimadre les ordres de Mâtoàeï. 
JL^fl^pereiiv g^r^^ da&s sa politique astucieuse; 
l^pi:^â0l^4Qr4l lie- pouvait p^; sans se déshe<^ 
WwpFi WcVrftr^^iî^itifequi s'étaient jetés dans 
cçs ^«f ^^^ if promit de retenir prisonniem 
Çinéis^i |||i#^ph^ pendanttoiit le règne de Ma« 
bomf tj.pj)^ 4eit ^Miditions. xle cette transaction 
fingqlièi^ fu| ^ue. h sultan paierait tix>fs ceal 
mill^ acpr^g p4r an poiir lefur entretien. Ils 
firent reil^^^9 et gardés à vue dans l'ile de 
Lç{Qn0$^'Mfi|imI dat s'applaudir db ce que ld 
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fortune lui aVait xemis etitre les mams , dans 
peir^onne de Mustapha , quel ^'il fôt j im pré- 
tendant à. FEn^pire qu^il potqraît opposer an^ 
succeaseurs de' Mahomet , t!ih B'hétif âîënt pai 
de aa bien veîlknce pour les- Gïëcs. ^Mahomet 
n'osa pas. se plaindre det ce que là tranquillité dé 
son empire n'avait que la parole dêMabuel pou^ 
garantie* De lous ceux qui étaieiit iiitérVenui 
dans la querellv , les Valaqués furent lès sieul^ 
.-qui n'eurent qu'à se repentir : Vàxmée de M afao^ 
«net mitileur pajsrà feu et à sang'; et'ô'^fitdeiptEÎi 
céjtte époque qu'ils forent soomis à payer nd 
iribut au goaveEneanenttottéman. '•''^' l 

< Un incident) d'un. autre genre, utie réVbftê 
d*une autre espèce , appela surini tWàtre phi^ 
ékAgné ^l'attention et les arnues ^ dé Mahonoieti 
lin. homme du peuple, un musulman bbscurj 
essaya de jouer le rôle de chef 'dé^ secte dana 
riooie maritime ,.Toisine de fâe dé Chio. Ce 
fanatique , nommé Persciglia, suscité sons mam 
p^r des moines grecs ^ se mit k prééhér la com^ 
munauté des biens,: ^excepté cepetidairt cell^ 
des femmes. Plein de tolérance ^ans-sa- docJ 
tria^ » il admettait à sa suite les chrétiens commet 
les musulmans > publiant que le$ disciple^ de 
Mahomet et ceux dé Jésus-Christ devaient s*em^ 
bira^r conune fipovës et se voir avec^ bienveik 
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]ance, puisque Dieu était leur père commun. 
Ce novateur prêchait au milieu des montagnes' 
àe rionie qui lui servaient de places fortes; et 
cinq ou six mille disciples étaient ses défendeurs 
dévoués* Le gouverneur que le sultan avait mis à 
la place de Ciiiéisdans Smyme et son territoire ^^ 
Biarcfaa contre ces insensés ; il fut repoussé et 
mis en fuite. Une armée de soixante mille 
hommes marblia en lonie, commandée par 
Amuratb, fiis d^ Mahomet , Agé seulement de 
douze ans, mais ayant sdus lui le grand- vi^ir 
Bâjazet , homme^dont les talens militaires et la 
bravoure ë^alaîeut la prudénde eV le dévoue-^ 
ment pour sqn maître. Tous ces fôhatiques so^ 
défendirent dansteursmonfagVië^ étfdésespéréS)^ 
ne. voulant :m donner ni réceVëfr^Ià'vie : ils sw 
firent :ma8sacret** jusqu'au dei^diër ; le chef de la^ 
secte 'lui•^mâllle fut 'pris le» artiles à là main, li 
donna jusqù'aiirjfiiiraiiir mo»iétaif l^ëi^eiilple delà 
constance et du courage : attaché i une proik^^ 
il,expita:au ukîlieu des toUî'fiieÉs, persistant 
dans ses eoraiàrs, son fenatisme ét'sea droits au 
l'apo^lat.. j ^' '".''■'■ 

' Cet é yém^medi if^t le dernier déd riegne de^ 
Mahomet I. Il était à la chasse àùv ^mglîer/ 
anx environs d'4|idrinople ; idrsqu une apo^ 
Ipleue yint le frfppei:, atoBMgea sa aaite U 
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le rameççr 44Jtis «çp ^i»iaid« Les particularii^ 
4e sa vdQfi AP p^U v^i^t être passées sont silence: 
ciller appaTJtiflpn^i^i k Ift t^IûlosQpfaie. Sage, yail- 
laiït et justfff $aA$ (oipBte pareè qn'ii: avait été 
élevé k Véçoh <fc maUiror, -Mi^^omet I, jot* 
Çn.at «^ .flprit on«f * mo «ne firme, aUbuoe 
qi^î ^ f rouvepTA d4n^ UAO loxigae soite de princes 
ot^ôqians* Qp; #, vnle vieil Osman , avant d'expi» 
rer ^ parl0F a, 909 fij9 Ordian aveô la bonté d'nn 
père , la pro^epcç d!ui» prinde ^iiste, la fexmetft 
d'un philosopha ; Ja solide éloquence d^nn 
J^pmoie i)iatrnî(: pt éelairé. Mahomet I, dans les 
derniers qiomeps ie m vie ^ se hâia d'écrire à 
aon fils Aïo^l^aA > 9lQr^ à Amasîe , de se rendre 
auprès 4e Iw ^n tç^ite diligence. En souriant^ à 
la mprt il npiitjm hm dé $a lettn cette sentence 
d'nn pqëte per^aô : k Notre n^it sféciMile; mais 
y^ elle ser^ siïi vie d'un Jour hîiU&ut : noire rose 
!» se fone ; «^ leU» Mm- remplacé^ par une 
» p^^s^be^jB4l^ 

Mahomet |* fffpiiB. Amuràdi était éloi^ 
|[né, et la tffiiqmlUté^ le eahrt pantréfere de 
l'empire reposait sur le secret de la mort du 
wltap, qu'il faillit Itt^ir igborfo jiwp a Tarr 
rivée du J9qn@ pdPQ^ appelé à sùct^ider au 
trône. Mai:^i;el pe, $'étai£ «i^gé à reteinr pri-^ 
spnpiers Çiq^ 0i tfwtaph» me Jurant là v^ 
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de Mahomet : à la nouvelle de sa mort , il pou- 
vait les mettre en liberté , et l'intérêt de sa pcn 
litiqae était de livrdr ainsi la nation ottomane à 
de nouveaux troubles et rempire aux plus graftds 
malheurs. BajaËet et Ibrahim, les deux minis- 
tres les plus dévoués au dernier sultan, tinrent 
sa mort sécrette pendant quarante-Un Jours, 
fusqu'à l'arrivée d'Amurath IL Les grands 
de l'erapite ^ qui n'avttaient paÈ manqué de se 
porter à la irévolte , n'apprirent qu'ils avaient 
<^angé dé ma&re qu'en recelant l'ordte de 
venir r^fidi^ hommage à leur nouveau prince* 
Apparemment le gtand^-fisi]^ Bajazet mourut 
sans postérité : ûiais nous voirons qu'uU sefvice 
aussi signalé fet récotapensé , dans la personne 
d'Ibrahim^par le titre héréditaire de khan , que 
ses descendans conservent encore* Ce titre et 
des prérogatives confirmées de règne en règne 
rendent la fkmillé des Ibrahim*Khan*Ogli , une 
des plus â&blé^, des plus riches et des plus 
respectées de l'i^mpire ottoman. 

Le pacte d^^mitîé qui existait entre Manuel 
et Mahamtt Èé Hé point lie nouveau sultan , et 
Mustaphft tie têotàa pas à rèparaîttre sur la scène. 

Si les priâcSs oftomaicis cultivaient et proté- 
geaient les lët&fe^, qm adoucissent les mœurs, 
ils n'en étai^ïrt^ pas mcnns B vrés à une pratique 
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fërooe, digne des peuples les plus barbares; îto 
sacrifiaient la vie de leurs plus proches parens 
avant même que le moindre soupçon eût éveilM 
leur inquiétude. C'était dans l'espérance de pré- 
server de ce ^danger 9es deux autres enfàns» 
princes en bas âge, que Mahomet I avait 
prié y par son testament , Tempereur grec d« 
leur servir de tuteur. MmmeL réclama donc les 
frères d'Amurath II, mais le divan déclara 
que cette demande offensait Thomieur et I9 
religion des Ottomans, et que la garde et 
réducation des jeunes princes, n6 seraient pas 
confié.es aux infiiièles. Ce refus ouvrit, à.Lcmr 
nos y la prison de Mustapha. Il ' souscrivit , 
sous le seuil de la porte , à toutes les condir 
lions que Manuel voulut mettre à sa liberté, et 
arriva sur^un vaisseau grec à Gallipoli. Il fut 
bientôt reconnu empereur dans THexamilioiî , 
et dans la péninsule. Trente mille hommes | 
rassemblés à Andrinople , marchèrent en vam 
contre lui : l'armée ottomane passa sous les 
drapeaux du prétendu fils de Bfja^et, secondé 
par la crédulité, par la fortime et par Ginéisi; 
£n vain manqua-t*il à sa parole dès le teâis 
même où sa puissance naissante avait ebcore 
le plus besoin des Grecs : en vain dit-il àvee 
ime hypocrisie dérisoire h IJérnéftim Lascaris^ 
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q^l Ini demandait ,. aux termes du: limité secret ) 
les chefs de Gallipolij « qa*au Jourdu jugement 
^ il aimerait mieux répondre d'i(n serment violé 
9 que d'yne ville musulmane rçmise aux mains 
» des infidèles, » L'heureux aventurier ' n ea 
passa pas moips en Asie par la comiivence des 
Grecs, pli;is iatj^r^çssés à l'aider qu'à lui deman^ 
der compte d'un a&ont 

Amurath 11^ âgé seulement de dix-huit ans ; 
à peine aâ$i$ sur le trône de sphpère , opposait 
à un danger si imminent la sagesse de son visir 
Ibrahim 9 et le germe de cette patience , de cette 
fermeté, de cette .valeur qui ne tardèrent pas 
à lé caractériser. Le jeune prince sort de Burse 
avec huit piille honunes, sa dernière ressourcel 
et, comme la superstition et l'enthousiasmie 
avaient valu des soldats à son ennemi , il em^. 
ploya les mêmes, armes pour se faire recon-* 
naître de ; la .multitude égarée : tout semblait 
annoncer la ruine de la puissance ottomane , 
puisqu'elle .allait passer dans les mains d'un sou* 
yerain dont les droits seraient toujours dou-* 
teux. 

4 • ' I . 
'est,da)i3 cettje circonstance qu' Amurath 

alla solennellement se recommander aux prières 

de Tulema Mohanied Boukhan. Ce docteur de 

de la loirff(Ç»dre. de Bajazet I, très -avancé. 
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en âge , irïvait eh grande répatatiôii êë ^ûtëti. 
Use met enpfrière,et déclare hattiîërliëtitqiie Màî 
homet Jui â apparu ; et qu'il a prôniK fa vidtofrë 
à Amurath. Il le béait, et lui ééiïit èe ttiêmè 
sabre qHë lèfe stiltàris VoÈft entoté Wjdùrdliuî 
recevoir, à leur aÉVèueinehf ^ dds rûàihh d'un der-* 
yiche dans la irofequée d'E|ub. e Mâ^tîhe , stil- 
3> tan y lui dit-il , la victoire siiif <é^ pas ! }i 
, Cette annofide prophétique aé 'répand dans 
les deux Bïtaéeèi UM hëMbii^b^^è mhiië siir^ 
vint au fauift Mtï^â{)fia : éét à&Méiit èk tegardi 
comme Tdtfeito^KéSéiiiéiit dé là ptéàïdiiôii. Soii 
parti râbafldcfeté ; et j pour tittëhi attirer si 
perte, CiÉéis tient de se vehdré et dé ïë ffahîr: 
Mustapha fiiit ,» et ï^epasse eh ÉûtÛpn , tôùjôiiri 
avec l'aidé âèé Ô^eé^. Aniurdtîi fé séi; niais il 
n'avait pa^ de tafissèàux pdiir ÉràVèi-kér lé Bos- 
phore. Adomé 5 «héf d'une tiohtiîë ^éfiôîsë éià^ 
blie à Phocée ,• ^i là côte dldttiè, oà elfe ^aî- 
sait le coïïlrËèree dé l'alun , sous la' ptôtéctiôïï 
des OttomariSj et à là conditioiï éëtëùt pkfèf iiià 
tribut ; Aéorile se décfàre ^ôttr AiuWtffli, et fin 
amène à Lampsaque sept galères armées. Afniî^ 
rath s'embaàfqiié à fetird Je là ^àl^é'^rfncijpale 
aveo cinq cents Sdidats; huif cériti^ éf^f^tîéns d'é- 
lite composaient Fé^mpage gétitÀk: h ifié et là li- 
berté dn sultan étaient entre leà:^^ Htaiiib. lËàis en 
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Vain Mustapiia fait-il offrir à Adorne cinquante 
mille écus s'il consent à ne pas débarquer Arau- 
ratb en Europe : Mustapha voit en frémissant les 
galères lever l'ancre, s'avancer, et le fidèle 
Génois, au milieu du passage, fléchir le genou 
devant le sultan, et recevoir de lui l'exeraptioa 
du tribut annuel que payait la colonie. Le riv^l 
d'Amurath fut obligé de fuir ; on l'atteignit , 
on le saisit , et , sous les yeux du vainqueur , il 
périt sur un gibet. L'ignominie de sa mort fut 
certaine ; ses droits au nom qu'il portait sont 
encore douteux. 

Amurath avait les Grecs à punir ^ et dès lé 
printems suivant il vint mettre le siège devant 
Gonstantinople à la tête de cent cinquante mille ^ 
Ottomans. Des flots de volontaires étaient accou? 
rus d'Asie, les uns espérant la couronne du 
martyre en mettant sous le joug la métr(fpole 
de l'empire grec , les autres sentant \é6r cou* 
rage enflammé par la proie qu' Amurath leur 
promettait , le pillage de Gonstantinople , de 
riches dépouilles et de belles femmes. Leur fk* 
natisme était encore animé par la présence du 
derviche Boukhari, qui était entré dans le camp 
ottomsm , monté sur une mu^, et entouré de 
cinq cents disciples^ Le dérive* avait chaque 
jour de nouvelles visions à amicticer aux soldats 
I. la 
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Mais les Grecs opposèrent n l'avidité, à Fïcf- 
trépidité aveugle des Ottomans la force d^ leurs 
remparts et les savans secours de Fart mîtttaîrer 
qu'ils connaissaient mieux que leurs ennemis; 
ils opposèrent aussi le fanatisme au fanatisme y 
et si les soldats d'Amurath ne doutaient pas que 
le derviche Mohamed Boukharine montât au ciel 
toutes les nuits pour avoir un entretien avec Ma- 
homet, toute l'armée grecque avait vu la Vierge 
Marie en robe violette , se promenant sur les rem* 
parts , et encourager les soldats à combattre avec 
courage. Aussi, après deux mois d'attaques con- 
tinuelles, Amuratb fut forcé de lever le siége^ 
Manuel, quoique mourant, lui avait suscité 
de nouveaux ennemis et ciêé de nouveaux dan- 
gers. A son instigation, Mustapha, le plus jeune 
frère du sultan , avait levé à Pruse Fétendard 
de la révolte. Amurath courut éteindre cet in- 
cendie dans son foyer r^ il surprit les rebelles; 
dans le palais même où ils' s^armaient ,. et pour- 
vut, pour la suite, à sa tranquillité en faisant 
étrangler, sous ses yeux , ses deux jeunes frères, 
dont un setirétait coupable ; il fit aussi massacrer 
tous leurs complices tombés, comme eux, entre- 
^s mains. L''enn||eur Manuel mourut à cette 
époque, dans l^soixante-dîx-septième année ^ 
laissant le trône ^e Gonstantinople à son neveu^ 
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â'ean Paléologue, o*est-à*dire , laissant Tombre 
d'un empire à un fantôme de souverain. 

II fallait pour l'exemple et pour l'affermis-' 
aement de l'autorité d'Amurath que le dernier 
traître à puuir fût lui*môme au-devant du ehâtî^ 
ment. Le sultan avait rendu à Cinéis, pour priit 
de sa défèctioii, le commandcimeofit dés pays qui 
a voisinent Smyme, Tbyatire et Philadelphie.' 
Cinéis s'était attendu à être mienx récompensé ; 
et sa fidélité était soupçonnée de nouveau. Il re-' 
fusa de remettre son fils en otage entre les mains 
d'Amurath. « Puisque vous désobéissez;, lui 
D manda le sultan , je vow traiterai oommtf 
» Dieu l^ permettra. » *-* « Faites ce qu'il votnr 
» plaira, répondit Cinéis, le succès dépend dé 
» Dieu. ï» Et c'est avec cette étrange résigna- 
tion aui décrets dé la Providence; que le sujet 
rebelle se disposa à combattrez son souverain^^ 
Vaincu par Galtl , qu'Amurath envoya contrd 
lui, Cinéis se jeta dans Ipsèle^ petite viHe 
maritime , située sur la côte, en face de Samo$. 
Il s'y défendit jusqu'à la dernière extrémité j 
mais Palavicini, qui commandait à Phocée^ 
depuis la mort d'Adorne, vint re^rrer la 
place par mer avec \es galères géhoiséS.^Cinéi* 
se rendit sous le serment que sa vie serait épar* 
gnée ; car ks traîtres les plus accoutumés mu 

10. 
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parjure croient avec raison qu'on ne doit pa^ 
leur manquer de foi« Ginéis se trompa : des 
bourreaux le tuèrent pendant qu'il dormait, et 
sa tête , celle de son frère , et même celle d'un 
enfant, furent apportées à Amurath. Il fît mettre 
à mort sur-le-champ un autre frère et un autre 
fils^de Ginéis qu iktenait en prison à Gallipoli; 
et la race d'un traître, aussi célèbre que redouté , 
fut éteinte toute entière pour le crime d'ua 
seul coupable. 

Entouré d'ennemis , Amurath employait tour 
à tour contre eux la force des armes , les ruses 
de la politique, Tappui des liens du sang. Il 
maria une de ses sœurs à Garaman-Ogli , cet 
ennemi invétéré des sultans, qui , toujours vain- 
cu , s'humiliait , se révoltait de nouveau , et de 
nouveau était pardonné. Lui-même il épousa 
Hélène, la fille du souverain de la Servie, la 
plus belle femme de son tems : il se fît donner 
en dot une somme d'argent considérable et 
mie portion du territoire servien. L'année d'a- 
près il exigea d'Isfendar-Beg , prince de Sinope , 
et ses deux enfans pour otages, et sa fille pour 
seconde épouse. Ce fut d'elle que Mahomet II 
naquit. • 

Jean Paléologue avait succédé- à Manuel. 
On s'étonne qu*Amurath9 malgré la haine per- 
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sonnelle qu'il lui portait , ne tournât point ses 
«rmes contre luî ; maïs une guerre ouverte lui 
aurait fait acheter ce qu'il obtenait journelle- 
ment sans coup férir. 

Abandonnant pièce à pièce ses Etats aux 
chrétiens et aux musulmans , l'empereur grec 
avait cédé au sultan les forts situés sur le Pont- 
Ëuxin; il ne réclamait pas les places empor- 
tées de force depuis la mer jusqu'au Strymon 
en Thessalie. Enfin, l'empire grec payait un 
tribut annuel de trois cent mille aspres aux 
Ottomans. Amurath prit même d'assaut Thes- 
salonique , quoique cette ville appartînt aux 
Vénitiens à qui Paléologue venait de la vendre. 
La fameuse muraille qui fermait l'fsthme et 
défendait la Morée , tomba sous l'effort des 
janissaires : l'e&roi de leur nom entra à la fois 
avec eux dans la Grèce, dans la Damaltie ^ 
dans la Hongrie. Amurath passa le Danube à 
Vidin, et mit le siège devant Belgrade. On peut 
remarquer que , dans toutes ces guerres renais- 
santes, le plus faible était souvent l'agresseur, 
et qu' Amurath , plus d'une fois , ne s'est armé 
que pour punir. Ici, c'était du prince de Servie 
qu'il avait à se venger. Son beau-père s'était 
joint aux Hongrois , les éternels eanemis du 
nom ottoman. Belgrade , située au confluent 
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de la Save et du Danube , boulevard de la chré- 
tienté, destinée désormais à voir si souvent les ' 
{innés des sultans se briser contre ses remparts^ 
Belgrade, l'ancienne Alba des Grecs ;^ appar- 
tenait au souverain de la Se^^ie; mais, dans la 
crainte de ne pouvoir défeiîdre cette place , il 
en avait abandonné la possession et la défense 
^nx Hongrois , et les Hongrois étaient com-r, 
mandés par Huniade. 

Après un siège de six mois poussé avec U 
plus grande vigueur , Amurath fut vaincu par 
les maladies contagieuses qui ravagèrent son 
^rmée, et par le feu de rartUlerie, invention 
nouvelle , employée à sa grande surprise at:^ 
salut de Belgrade. Il fit 9a retri^te en frémissant ; 
mais ce ne fut ni sans gloire ni sans profit, car 
en se retirant il se jeta sur k Bosnie , qu'il força 
à m tribut annuel de vingt-cinq miUe ducats. 
Enfin , cette guerre, dont la Servie, la Hongrie^^ 
la Transylvanie fiirent tour à tour le théâtre ; 
cette guerre , oii le nom d'Hunii^de balançi^ 
chez les musulmans PefircH du nom d' Amurath 
chez les chrétiens , se terniina par le traité de 
JFrégeîn où le sultan rendit ses conquêtes , et 
conclut une Ir^ve de dix ans. Jamais transac*: 
tion politique ne fut plus relîgiei^fôement obserr 
yée d'un ç^,té , çlus ]prom|ptemeiit et çtlm^ 
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f^t^andalensement violée de l'autre : mais, pour 
l'exemple des souverainSi les infracleurs fiireitt 
punis. Il est tetns d'arriver à cette mémorable 
époque où la fortune des combats vengea , da 
moins une fois ; le droit sacré des nations. 

Ce fut riogratitude qui vînt tenter la perfi- 
die. Caraman-Ogli , qui n'osait plus combattre 
Amurath seul à seul , proposa au jeune Ladis- 
las , roi de Pologne et dô Hongne, de reprendt^ 
-les armes, promettant une diversion puissante 
en Asie , tandis que les chrétiens seraient àu5c 
prises avec les Ottomans en Europe. Ainsi , cofii- 
mença cette. gueire injuste que l'honneur déFen- 
dait d'entreprendre, et que la prudence même 
condamnait. Le tems des croisades était passé, 
les plus puissans motifs de la politique et de 
la religion n'étaient pas capables d'armer lés 
souverains de TEurope pour la défense de la 
chrétienté. L'Allemagne était toujours une pé- 
pinière inépuisable de soldats, mais il leur fallait 
un chef fait pour les conduire , et Frédéric III 
n'était digne ni de son rang de prince , ni d!e 
son titre de chef de l'empire. Une longue gueri?e 
avait affaibli la France et l'Angleterre , sans 
assouvir la haine des deux peuples rivaux. Les 
Vénitiens , le duc de- Bourgogne , le pape Eu* 
gène IV , le jeune roi Ladiskis entrèrent seuls 
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dans cette coalition honteuse ^ et à la suite ^ 
ces noms , c'est à regret que la postérité lit le 
beau nom d'Huniade. Il est vrçi.i de dire que 
Je jeune roi fut séduit par un faux désijp de la 
gloire ; il faut ajouter pour l'opprobre d'un seul j 
et pouy l'excu.se de tous , que le pape Eugène 
envoya son légat , le cardinal Julien , déclarer 
que la paix juréesuy FEvaugile étciit pulle, parce 
qu'elle avait été faite sans rinlervenliondusoi^- 
Yerain poiiitife. G'esttdans les environs de Varn^ 
que celte étrange question fut décidée , et que 
le ciel se déclara pour la plus juste cause. 

On ne saurait douter de 1^ part active que 
l'empereur grec prit secrètement d^ibs cette 
querelle, et qu'il n'ait cherché, quo^qu'inutile- 
pient, à disputer le passage du Bosphore à l'ar- 
mée ottomane occupée alors en Asie, 
ai444. Quoi qu'il en soit, les chrétiens, ay an l travers.^ 
le Danuhe, eurejit deux routes à choisir pour 
marcher sur Constantinople. A la route de BuU 
garie, plus directe, mais coupée, diflScile, et 
qui leuf opposait les passages du mont Hémus 
Sk forcer , ils préférèrent la route dçs côtesi, 
plus longue, mais plqs sûre : ils appuyèrent 
leur flanc droit sur une longue filç de chariot,» 
qui marchaient avec eux , et les protégeaient 
4e leuçs remparts mobiles. Ce ne fut q^u a V arn^^ 
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qu'ils FenoontrèrentAmurath à la tête de soixante 
mille Ottoman?. 

L'ordre de marche ne changea rien à l'ordre 
de bataille des chrétiens. Huniade, qui les cam^ 
mandait , plaça le jeune rôi Ladislas au corps 
de réserve, et chargea Taile gauche des mu- 
sulmans qu il enfonça et mit en déroute : leur 
aile droite eut bientôt le même sort. Le 
sultan, voyant la défaite de la cavalerie, dé^ 
sespérait déjà du salut de son armée, pres- 
que de celui de son empire ; il allait donner 
Tordre de la retraite, lorsqu'un vieux janis* 
saire, saisissant la bride de son cheval, l'o^ 
biîgea de Vaincre , en l'empêchant de fuir. 
En effet, Amurath , comme inspiré, tira dans 
CQ moment de son sein la copie du traité 
de paix , le monument de la perfidie des 
chrétieus; il Téleva eu l'air, en le montrant 
à ses soldats , comme implorant la protection 
du Dieu qui punit les parjures. 

liimpFudence du jeune roi de Hongrie ne 
tarda pas à servir dçs vœux qui méritaient 
d'être entendus. L'aile droite et l'aile gau- 
che , victorieuses , étaient formées de l'élite 
de l'armée chrétienne. Ladislas, impatient d'a^^ 
chever la victoire, quitta la position avan-e 
tageusç qu'Huoi^de lui avait recommandé de 
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$e borner à défendre» Le jeune. roi 8*avança 
dans la plaine , à la tête du corps de réserve 
eotnposé de mauvais soldats- que* la phalange 
des janissaires força bientôt de s'arrêter. Les 
troupes de Ladistâs ne purent soutemr un 
•choc inégal; bientôt pressé lui-même, com- 
battant corps à corps, entouré de quelques 
braves , et déterminé à vaincre ou à mourir , 
il fut renversé de son cheval , et périt , peroé de 
ooups 9 au miliea des rangs ennemis. Un m 
ministre se fît entendre ; « Hongrois, voilà la 
» tête de votre roi » Un soldat ottoman 
<»urait portant ce sanglant trophée au bout 
de sa lance. Ce signal devint le précurseur 
d'une déroute universelle, 

Hum'ade, revenu de la poursuite de Taile 
gauche, fit en vain des prodiges de valeur, 
ponr enlever axxx. vainqueurs lé corps du 
jeune roi : les fuyards l'entraînèrent avec 
eux , et tout ce que purent ses efforts et son 
intrépidité , ce fut de sauver quelques débris 
de la cavalerie valaque, 
' Amurath fit élever une colonne sur la place 
piême où Ladidas avait péri : Tinsôriptibn n'en 
était ni fastueuse, ni outrageante; elle ne 
rappelait que le courage et le malheur du 
jeune roi de Hongrie. Dix mille chrétiens 
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restèrent sur le champ de bataille : le famettsc 
cardiûal Julien fut au nombre des morts. La 
perte des Ottomans fut {^ns considérable 
encore ; car le vainqueur . eut la modëratioït 
d'avouer qu'une seconde victoire , acquise k 
pareil prix , renverserait le trône des sultans. 
Aussi la bataille de Varna ne consacre dans 
rhistoire que le souvenir exemplaire de la foi 
publique vengée , et n'e^ pas un de ces évé* 
nemens qui ont décidé du sort defe nations 
vaincues. 

Amurath II pensa sans doute que 1 epour 
vante, jetée par ses trophées dans le cœur 
des chrétiens , assurait petir long * tems la 
tranquillité de son empire , puisque ce fut 
peu de t«ms après la journée de Varna 
qu'il abdiqua le trône volontairement. Cette 
t^ircoostance remarquable de sa vie mérite 
d'autant plus d'être considérée, qu'elle est 
rapportée infidèlement par la plupart des 
historiens. On voit avec admiration un prince 
victorieux , frappé du ^ néant des grandeurs 
humaines au moment mdme oii leor prestige 
çst le plus éblouissant , préférer l'obscurité à 
l'éclat, et la solitude à la gloire. Qui peut 
refuser son intérêt à ces princes musulmans 
^Qiit le cœur était religieux i l'esprit orné , 
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le courage brillant et la philosophie modeste; 
Amurath est plus grand , dans sa simple de- 
meure, à Magnésie 9 au milieu de quelques 
sa vans ou de doctçurs pieux et éclairés , que 
sur le trône , ou sur les champs de bataille. Ce 
fut à quarante ans qu'il préféra à la pompe 
des sultans les douceurs de la vie privée , et 
qu'il remit le sceptre entre les mains de son 
fils Mahomet. Quelques historiens ont été cljerr 
cher les motifs secrets de son abdication , hors 
de son caractère connu ; mais il est vrai de 
dire que dans cet acte de modération et d'hu- 
milité , Amurath paya le tribut à la faiblesse 
humaine , et qu'il fut conduit à Magnésie , 
autant par uu noble mépris des grandeurs y 
que par cet esprit héréditaire et national de 
superstition, qui distinguera long-tems le 
caractère' ottoman , et qui marqua celui 
d' Amurath jusqu'à la mort , 

Quoi qu'il en soit, son abdication fut courte; 
mais elle fait époque dans l'histoire, en ce 
qu'elle fut le signal du premier soulèvement 
de cette milice fameuse , dont les révoltes 
marquèrent , depuis , les années de l'empire , 
d'une manière aussi terrible et aussi fréquente , 
que les tremblemeiis dq t^rr^i la peste ^ les 
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iïLcendies, et toutes calamitës qui appartîen-' 
nent au sol et au peuple ottoman. 

Amurath venait de placer sur le trône 
son fils Mahomet , qui avait à peine quinze 
ans accomplis. Le jeune prince ne pouvait 
pas tenir les rênes de l'empire d'une main 
aussi fernie que son père ; des soldats , enor- 
gueillis de leurs triomphes , ne distinguèrent 
pas la douceur de la faiblesse ; et les janis- 
saires indociles méprisèrent un jeune maître^ 
qui ne savait pas lés faire trembler. Le plus léger 
prétexte fournit à cette soldatesque presque 
sûre de l'impunité , la première occasion 
d'essayer ses forces , et de tenter la déso- 
béissance. L'histoire a négligé de remarquer 
la faible cause de ce terrible soulèvement, 
pour ne signaler que ses suites ; de même 
qu'en consacrant la mémoire d'un grand 
embrasement , elle* ne fait pas mention de 
l'étincelle qui l'a produit. Le feu ne fut pas 
étouffé sur-le-champ; en peu d'heures, il 
devint un incendie. Andrinople servit de 
théâtre à tous les désordres et à tous les 
excès. Semblables à des bêtes féroces qui 
se sentent mal enchaînées , les janissaires 
attaquaient les habitàns dans les rues et 
dans les maisons , pillaient ^ volaient , massa- 
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craient , sans dîsdjaction d'âge ni de sexe; 
^e sang ottoman coulait dans Andrinople ; 
ks efforts du ^une sultan étaient inutiles ; les 
révoltés devenaient plus audacieux, à mesuré 
qu'ils se rendaient plus coupables. Dans ce 
danger public ^ le peuple , prosterné dans les 
mosquées , implorait le Ciel et le prophète ; 
les grands de Tempire coururent à Magnésie 
implorer Amurath. A leur prière le sultan 
reparut sur le trône , comme une divinité 
tutélaire , mais toute prête à lancer la fou^ 
dre : à son aspect , les janissaires tombè- 
rent à genou:!t, et reconnurent 1à voix d'un 
maître qui les releva en proclamant la guerre^ 
et en les menant contre un ennemi digne 
d'eux. 

Cet ennemi était le célèbre Oeorge Gastriot , 
né d'un prince de l'Albanie ^ dépouillé par 
les sultans. D'abord otage d* Amuratfa , bientôt 
son élève et le fils de son affecticHi , il avait 
reçu de son estime et de • celle de Tannée 
ottpnsâne, le nom de Scanderbeg, c'est-à-- 
dire, se^neur Alexandre : il devait son édu- 
cation:et ses talensà son bienfaiteur, sa force et 
aa valeur à la nature ; il dut à la justice de sa 
cause j la vocation , sinon lé droit d'être 
ingrat et rebelle, sans crime et sans déshon- 
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neur. C'était ce guerrier illustre , que les 
Ottomans avaient à combattre. Ce légitime 
souverain de l'Albanie s^était emparé de la 
ville de Croïa , par une ruse , disons plus , par 
une perfidie et un assassinat Mais il n'avait 
trrânpé que se& ennemis ; la couronne qu'il 
ressaisissait par son adresse, et qu'il allait con- 
server par la force , était celle de ses pères > 
l'Albanie , qu*il a&anchissaît , était son patri-* 
moine. Croïa, la capitale de eette mon-» 
tueuse contrée, avait pour moyens de défense^ 
d'immenses munitions , de fortes murailles , 
sa position sur nui rocher, les gorges et les 
Qiontagnes escarpées doat elle est environ-, 
née. Ce fut sur ce théâtre , dont chaque cim^ - 
était destinée à deV^r un champ de bataille ^ 
que Scanderbeg attendit 3vec confiance à la 
tête de huit miile Albaaois et de ^x mille 
chevaux l'armée ottomane , forte de soixante 
mille hommes (fe cavalerie , et de quarante 
HÛUe EmtassinSy la nature du pays ne permet^ 
tant pas à Amurath de développer^ des force» 
plus considéri^les. 

Les attaques commencèrent, se soutinrent^ 
se répétèrent avec un acharnement que Scan- 
derbeg avait prévu , et qu'il devait attendre 
des intrépides Ottomans ^ combattant en lui ^ 
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xm rebelle , un traître ^ un ennemi qu'ils aÊ^Ci 
taient de mépriser. Amurath, pour son dé- 
sespoir , retrouvait une seconde fois Belgrade 
dans Croïa , et bien plus qu'Huniade dans 
l'invincible Scanderbeg. 

Ce terrible adversaire était partout, et ses 
agiles et courageux montagnards le suivaient 
sans cesse, et ne le devançaient jamais. Le 
jour, la nuit, les Ottomans avaient à com« 
battre, dans l'obscurité, les Albanois couvert» 
de chemises blanches, pour se reconnaître, et qui 
apparaissaient comme des spectres , au milieu 
du camp d' Amurath. Les assiégeans tombaient 
par monceaux » sous le bras de Scanderbeg ; 
et sur ces montagnes, bientôt il n'y eut pas 
un rocher qui ne fut teint du sang ottoman* 

En vain Amurath, pour foudroyer la ville , 
ne pouvant pas transporter de grosse artillerie 
sur des cimes presqu'inaccessibles , avait fait 
fondre, sur le terrein même, des pièces de candn } 
déjà la brèche était ouverte ; mais pendant que 
le comte d*Urana , Vénitien , qui commandait 
les assiégés ^ tenait tête aux janissaires , 
Scanderbeg ', caché dans les gorges , prenait 
les Ottomans enflanc , en queue , et sortant des 
ravins, descendant des hauteurs , ils franchis- 
saient les rçtranchemens à k tête de ses cava-^ 
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tiers montés sur dés petits chevaux vigoureux j 
et accoutumés à gravir , comme à descendre 
leur sol montueux et natal. 

L'or d'Amurath ne peut pas même ache* 
ter la fidélité du comte d'Urana> et les rem- 
parts de Groïa seraient devenus l'écueil de sa 
gloire , si les Hc^igrois , en marchant au 
secours de l'Albanie , n'eussent pa& sauvé 
rhonneur des armes ottomanes , en appelant 
le sultan en Servie. Huniade y avait r^>aru ; 
Amurath levant ausâtôt le aège, non pas 
sans perte ni sans dé[Ht, mais du moins sans 
honte , oourot combattre ce guerrier dans 
les plaines de Cassovîe, champ de bataille 
déjà fameux. Les Hongrois avaient quarante 
raille hommes d'infanterie 5 sept mille che* 
vaux y et deux mille chariots armés et garnis 
de soldats. Amurath qui avait rassemblé des 
troupes fraîches ^ attaqua aVep cent cinquante 
mille hommes : la bataille dilura trois jours ; 
Huniade , vaincu , fut forcé de fuir devant 
Amurath. Les lauriers de Gassovie y chèrement 
achetés, étaient les derniers que devait cueillir 
un des plus belliqueux sultans. Sa victoire n'eut 
d'autres suites que d'éloigner les Hongrois^ jus- 
qu'à ce qu'ils eussent réparé leurs pertes. Revenu 
à Andrinople, et rentrant après une chasse, au 
I. II 
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déclin du jour, Amuratfa vit un derviche qui st 
tenait sur le pont Ada-Kupressi , et qui , 
du plus loin qu*il Taperçut , lui cria : <c Auguste 
» sultan , tu n'as pas de temps à perdre ; 
» tu touches au terme de ton règne et au der- 
» nier soufiQe de ta vie; l'ange de la mort 
3> est à ta porte; ouvre les bras, et reçois 
» avec résignation ce messager du Ciel. » . 
Ces sinistres paroles accablent Amurath ; 
il porte ses regards attristés sur les pachas 
qui marchent à ses côtés; l'intrépide et supers- 
titieux sultan arrive à son palais^ saisi d'un 
trouble mortel : ses terreurs sont à leur coiù^ 
ble quand il apprend que le derviche est un 
disciple du fameux Mohammed - Boukhari , 
qui , trente ans avant , lui avait apnoncé la 
défaite du prétendu Mustapha. Le vain(]pieur 
d'Hunlade tremble devant l'arrêt du Ciel , 
et succombant , au bout de trois jours , à 
son abattement, il descend dans la tombe, 
en X451, âgé de quarante-neuf ans, après en 
avoir régné trente ; il laisse h trône , sans 
retour cette fois , à son fils Mahomet , ef; 
lègue à ses peuples et à l'histoire, le sou- 
venir d'un prince religieux et bienfaisant , 
équitable et ferme , brave et belliqueux , sé- 
vère observateur des traités , maître de ^lui 
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HÎatis sa colère comme dans la prospérité , 
amoureux de gloire , mais non pas avide dd 
sang. Jamais il ne refusa la paix aux vain- 
eus. Cet éloge d'Amutath , que n'a pas contre* 
dit un seul jour un règne de trente ans , sort 
de la bouche de ses ennemis ^ des historien^ 
grecs euxHmêmes» 
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jSous voyons ici, remonter sur le tj^ône, un 
jeune prince qui n'avait pas eu la force de con- 
tenir sa milice dans le devoir , et dont Féduca- 
tion ne montrait en apparence qu'un musulman 
pieux qui se purifiait par des ablutions dès ' 
qu'il avait le malheur d'être approché par un • 
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infidèle. Tout faisait croire qae le nouveau 
sultan sie serait qu'uu sôuvejiraiu doux, mo- 
déré y presque pusillanime. Mahomet II , 
ëlevé par les mitres les plus savans , possé- 
dant cinq langues , Ta^abe , le persan , l'iié- 
breu , le latin et le grec , occupai! ses loisirs 
par l'ë^de de la littérature et <fe^ rhîstoire^ 
Redescendu du trône » il se livrât , au fondl de 
son palais y à Magnési^^ à 9» goûts paisibles ^ 
lorsqu'on vint lui annoncer la mprt de. sons 
père Amnratlif IL Pe ce jou^ commença à ré- 
gner le maître le plus cruel, le plu^ artificieux ; 
le potentat le plus vaillant , le plus heureux , 
le plus recruté*, à qui les Ottomans eurent 
encore obéi ;, M^^met eo&iiy sui^iQmmé le^ 
Grand. 

Le jour même où tous les^ands de rwy>ire* 
le saluèrent empereur à soa arrivée à Andri-^ 
nople, il envoya Taga dès janissaires étran- 
gler secrètement son jeune fxère , e^ilani à la. 
mamelle. Sa prévoyance lui faisait craindre- 
que ce prince ne se crût , un jour, des droits 
à lui disputer le trône « étant né de la 6Uq 
d'Isfendar - Beg., légitime épouse d'Amu- 
rath) tandis que Mahpmet n'était que le 
fils d'une esclave. Sa politique alla jusqu'à bri- 
ser en même temps l'instrument dont il s'était 
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servi, et l'aga des janissaires fut mis h mort 
par son ordre. Mais si le nouveau sultan com- 
mença par cacher sa cruauté, il ne tarda pas 
à montrer son ambition^ Il avait appris d'Amu- 
" rath 5 dans la guerre d' Alb<^nie , à combattre et 
' à commander , à vaincre et à se faire obéir. 
•'Aussi la dernière heure de Constantînople était- 
' elle arrivée. Mahomet II Tavait marquife ; et 
ce coup si terrible fut presque le premier qu'il 
porta» 

Fendant qu*il se préparaît à cette mémorable 
entreprise , que faisait l'Europe chrétienne? que 
faisaient les Grecs menacés au moment du péril? 
JeanPaléologue II était mort sans enfans en 1449, 
et il avait laissé le trône à Fainé de ses frèresi, 
Constantin Dracozès. Thomas , un des. autres 
princes de la famille impériale, régnait sur 
Gormthe sous le nom de despote, et Démé- 
' trius Paléologue gouvernait avec le m^e titre 
la Morée , à 1 exception de ce que possédaient 
les Vénitiens sur la côte. Ainsi se trouvaiei^t 
partagés les lan4>eaux d'un si faible état, qui 
ne renonçait pas au nom fastueux d'empirç. 
Constantin régnait sur une ville immense et 
populeuse à la vérité , mais dont les portes fai- 
saient les frontières , dont les murs étaient me- 
ftg^çës, çt dont les habitans divisés perdaient 
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leurs derniers jours à disputer s'il fallait se ser- 
vir ou non de pain azjme, et si c'était eu grec 
ou en latin qu'on devait prier Dieu. 

Aussitôt après la mort d' Amurath ^ Cons- 
tantin s'empressa d'envoyer des ambassadeurs 
à Mahomet pour renouveler ralliance qui 
existait entre les deuK empires. Le sultan» 
disent les historiens grecs , jura la paix par 
son prophète j par les armes de ses pères 
et par le Coran. Cependant le premier signal 
d*alarmes pour l'empire grec fut donn^ par 
les Ottomans; car leur souverain ne mit 
jamais en balance sa religion et ses sermens 
avec les intérêts de sa politique et les droits de 
la fof ce. 

Entre Constantineple et le Pont-Euxin, se 
prolonge cette mer paisible connue sous le nom 
de canal , et qui présente aujourd'hui pendant 
sept lieues , sur les deux rives, des mosquées, 
des villages, des maisons de plaisance qu'ha* 
bitent le sultan , les princes grecs modernes et 
les grands de l'empire ottoman. Les ruines des 
autels , des temples et des noms conservent aux 
mêmes lieux les plus antiques souvenirs , et les 
associent à la gloire fabuleuse.de Jason et des 
Argonautes. Sur les débris du temple de Jupi- 
ter Urius et sur le rivage] asiatique , Mahomet I 
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avait consiruit le fort appelé aujourd'hui Ana- 
doli-Hissar, ou château d'Asie. Mahomçt II r 
pour fermer entièrement le passage , résolut 
d'en élever uu second sur hs côtes d'Europe. 
La pointe^ qui se nomme aujourd'hui Kiskr* 
Bouraon , fut désignée par Mahomet, et il en- 
voya mille ouvriers j^eter les ibndemeas de Ron 
meU-Hissar, ou château d'Europe. 

heê représentations sont les armies ùa Ëuble,:. 
et r^mpeareur greo efifrayé envoya des ambas- 
sadeiips pour conjurer Mahomet II de renoncer 
à son dessein. L'empereur Mannel > dîsaieiit<-ils> 
avait été prié par Mahomet I , aïeul di^ sultan 
et fidèle allié des Grçcs j de permettre la coâs^ 
traction du château d'Asie, quoique sur le. 
territoire ottoman : le Bos^plaMore allait être 
fermée le commerce des nation^ chrétiennes 
entravé, Goostantînople peut-être affamée , et 
le traité de paix, rompu par cette in&aciioa 
maiiifeste» 

Il était dans le caractère de «Mahomet , quoi- 
que le plus fier et le plus violent des mortels , 
d'admettre la mauvaise foi pour auxiliaire de 
son ambition ; il se contenta de répondre auK 
ambassadeurs : a Je ne forme pas d'entreprise 
» contre voire ville. L'empire de Gonstanti- 
» nople est borné par ses miurailles. Avez-vous 
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» oublie l'extrémitë où fat réduit mon père 

» quand votre empereur se ligua contre lui 

» avec les Hongrois? Le$ galères chrétiennes 

3> occupaient ce passage : mon père fut obligé 

» de le forcer. J'étais alors à Andrinople; mais 

» je n'étais qu'un enfant. Les musulmans étaient 

» dans l'eSroi ; vous insultiez à leur malheur* 

» C'est sur le champ de bataille de Varna 

» qu' Amurath fit le serment d'élever une forte- 

» resse sur la rive européenne. Son serment ^ 

» je le remplis. A vez-vous le droit ou la puis-* 

» sauce d'examiner ce qu'il me plaît de faire 

» sur mon territoire ? Ces deux rivages sont à 

» moi : celui d'Asie , parce qu'il est habité par 

» les Ottomans; cehii d'Europe^ parce que 

D vous ne pouvez pas le défendre. Allez dire à 

» votre maître que le sultan qui règne ne res- 

)> semble point à ses prédécesseurs. Sachez que 

» leurs vœux allaient moins loin que ne va au- 

» jourd'hui ma puissance* Je vous permets de 

» vous retirer» ajouta-t-il : mais je ferai écor- 

» cher vifs ceux qui m'apporteront désormais 

» de semblables messages» » 

Mahomet ne revit plus d'ambassadeurs ; 
le château neuf d'Europe fut achevé , et les 
alarmes de l'empereur grec ne furent que trop 
justifiées. Dès le même jour , tous les navirea 
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étrangers furent soumis à des droits de visite 
et de péage. Un vaisseau vénitien osa s'y refu- 
ser : un seul boulet tiré du château d'Europe le 
coula à fond. L'équipage se jeta dans une cha- 
loupe. Il fut chargé de chaînes en débarquant, 
et traîné à Démotica deVant le sultan. A l'ins- 
tant le capitaine fut empalé , tous les matelots 
décapités, et leurs corpssans sépulture restèrent 
abandonnés aux oiseaux de proie. 

Tels étaient les sinistres présages de la colère 
de Mahomet. If se préparait à frapper ; mais il 
ne frappait pas encore. Le siège de Constan- 
tinople ne paraissait pas commencé , et cepen- 
dant la ligne de circonvallation était tirée. Le 
château d'Europe empêchait les vivres d*arrî- 
ver par la mer Noire ; une armée ottomane 
tenait d'avance en bride y dans ik Morée , les 
deux frères de Constantin, et privait TEmpe- 
rçur grec de. leur secours. Ce prince ne voyait 
dans le délai d'une attaque prochaine que ce 
calme court et effrayant qui précède toujours 
Forage. Mahomet faisait en effet tous ses pré- 
paratifs ; il ne prenait pas un moment de repos. 
Les nuits , les jours , il les passait avec ses princi- 
paux officiers; il fixait avec eux l'emplacement 
de ses batteries, déterminait les côtés faibles qu'il 
attaquerait les premiers. Aussi inquiet qu'impa-; 
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tient, il voulait coimaître par lui-même de quel 
esprit ses soldats étaient animés. Le soir il sor- 
tait seul et déguisé; il s'arrêtait dans les rues , il 
écoutait , et malheur à quiconque se permettait 
de le reconnaître. 

Une nuit eptre autres il se jeta hors de soa 
lit, et demanda son grand- visir. Calil (c'était 
$on nom) avait eu la confiance d'Amurath. 
C'est à ses instantes prières que ce prince avait 
consenti à remonter sur le trône dont il était des- 
cendu volontairement : Mahomet ne l'ignorait 
pas, et cependant Calil étaitresté en faveur. Mais 
le vieux ministre savait qu'un visir marche sur 
un 30I de glace ; que ce sol fragile peut rompre à 
tout instant , et qu'il couvre un abîme. De plus, 
il passait pour ami des chrétiens. On le soup- 
çonnait d'entretenir des relations avec eux ; il 
4tait avare, il était vendu. Ce message , l'heure 
à laquelle il le recevait , sa position précaire , 
^a conscience qui l'accusait, toutes ces circons* 
tances réunies Iç jetèrent dans un tel trouble, 
qu'il embrassa ses enfans et sa femme, ne 
croyant plus les revoir. Il ne prit que le temp^ 
d'empli^ une coupe de pièces d'or, car il est 
remarquable que les Orientaux n'ont jamais 
approché de leurs princes qu'un présent daiis 
les mains, comme s'ils croyaient avoir une divi-» 
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nîté malfaisante à conjurer. (Test ainsi que 
Calil tout tremblaût aborda Mahomet IL 

Cl Je n'ai que faire de tes dons , lui dit I9 snU 
» tan. Je ne veux point reprendre ceux que je 
» t'ai faits ; je veux t'en faire de plus grands. 
» encore. Je te demabde en retour un présent 
» d'uiie bien autre valeur ; je te demande Cons-^ 
» tantinople. » 

Le Coupable visir ne s'attendait point à un^ 
pareil accueil. Il lui fallut quelques momens. 
pour se remettre de sa surprise. Enfin il répon- 
dit à Mahomet : « Le même Dieu qui t'a donné 
» une si vaste portion de l'empire xomain ne^ 
V te refusera pas ce qui en reste; il te livrera 
» la capitale. Compte sur la Providence et sur 
» ton armée. Ton visir et tes fidèles esclaves; 
K» ne sont-îls pas prêts à te sacrifier leur fortune^ 
» et leur vie ? » 

« JLa/a ,'» reprit le sultan avec amitié (^lala^ 
mon père, est un mot affectueux qu'emploient 
quelquefois les princes ottomans envers ceux 
qui les approchent , et dont Amurath Khodo- 
vindicar avait usé le premiei: envers son grand- 
visir ) ; ce lala , dit Mahomet à Calil , vois - tu^ 
» cet oreiller; toute la nuit je lai pressé dans. 
» une agitation continuelle sans pouvoir trou-^ 
»k ver ie repos. Défie- toi de l'or des Romains^ 
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» et avec l'aide de^ Dieu et les prières de notrd 
» saint prophète , nous serons bientôt maîtres 
» de Gonstantinople. » 

Ce fat au commencement du printemps dô 
Tannée 1455, la dernière de l'empire ' grec ,' 
que Mahomet II s'approcha avec toutes les 
forces ottomanes de la ville fameuse dont il 
avait juré la perte. Quand il ne fut plus éloi* 
gné que de cinq milles^ il rangea son armée ea 
bataille, s avança jusque sous les murs, et le 6 
avril le siège commença. 

Située à l'extrémité orientale de l'Europe > 
et bâtie , comme Rome , sur sept collines , Cons* 
tantinople présente la forme d'un triangle. La 
Propontide la défend au sud'cst^ le golfe de 
Géras la protège depuis le sud - est jusqu'au 
nord : là est sop. port si célèbre. A l'ouest , 
une double muraille s'étendait le long de la 
base du triangle. Les deux points de cette base 
étaient, à l'époque du siège, la porte Dorée si- 
tuée à l'endroit où s'élève aujourd'hui le châ- 
teau des Sept-Tours , et oii ses vestiges subsis- 
tent encore. A l'extrémité opposée , du côté du 
faubourg des Blaquernes , s'élevait la porte ap- 
pelée Xîloporta, aux enyirons de laquelle était 
le palais des empereurs* Au centre de cette 
ligne se rencontrait la pprte de Saint-Romain , 
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et c'est devant elle que Mahomet vint pîantëf 
Tétendard ottoman. Ce fut* sur ce point qu'it 
dirigea sa première attaque; son artillerie fat 
placée sur les hauteurs de Maltépe ^ près du 
chemin dé ftodostô. 

C'est de là' qu'il se préparait à foudroyer la 
ville avec tes pièces formidables dont }e ca- 
libre était prodigieux, quoique exagéré par les 
historiens , de même que le nombre de ses 
troupes. La tradition la plus véridique les 
réduit à deux cent cinquante huit mille 
hommes. Ses forces navales , beaucoup moins 
redoutables qtie ^oii armée de terré, mon- 
taient à trois cent vingt bâtimens. Dix- huit 
seulement étaient armés en guerre. Le reste 
n'était que des vaisseaux de transport qui ame- 
naient au canip les Jrenforts, lès vivres et lés 
munitions. 

Quels moyens de défense opposait à des pré- 
paratifs si menaçans le dernier des empereurs 
grecs , que sa courageuse contenance rendait 
digne d'un meilleur sort ? Abandonné par les 
puissances chrétiennes, même par le pape, qui 
ne croyait pas au danger de l'empire d'Orient, 
Constantin se trouvait livré à ses proptes forces. 
Ne prévoyant que trop la lutte qu'il allait avoir 
à soutenir» ce prince, pour s'assurer un appui , 
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ftvait proposé au Vatican la réunion des deux 
églises. Le pape , au lieu d'une armée , avait 
envoyé aux Grecs un légat : le cardinal Isi- 
dore, archevêque de Kiovie, était depuis six 
mois, à Gonstantinople , le témoin passif des 
débats religieux les plus scandaleux et les plus 
funestes. Les azymites avaient pour adversaire 
le moine Gennadius , qui condamnait la réunion 
à Téglise latine. Du fond de sa C/ellule sortaient 
ses décisions, oracles qui égaraient une multi- 
tude aveugle, à la tête de laquelle ^e montrait 
Notaras, le grand-duc, ou commandant des 
forces de mer, et qui , dans son anîmosité fana- 
tique , disait qu'il aimerait mieux «voir dans 
Gonstantinople le turban de Mahomet que la 
liare du pape. 

G est en vain .^ue les Ottomans étaient aux 
portes do la ville ; les Grecs insensés n'ajour- 
nèrent point leurs querelles , même à la vue du 
danger. Peut -on apprendre sans indignation 
que le co.urageux souverain qui leur donnait 
le fins noble des exemples ne trouVa dans Tim- 
mense population de sa capitale qu'une poignée 
de soldats pour la défendre avec lui ? Sept ou 
huit raille hommes au plus , parmi lesquels il 
faut compter deux - mille auxiliaires qui arri- 
vèrent d'Italie avec Jean Justîniani, n6bl« 
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^génois , voila les forces que put opposer Cons- 
tantin aux phalanges que Mahomet avait eime- 
nées contre Constantinople. Huit mille hommes 
allaient défendre contre près de trois cent mille 
tine ville de neuf lieues de tircuit. Mais de- 
puis la porte Dorée jusqu'à la porte Xilaporta , 
c'est-à-dire^ depuis la Propontide jusqu'aux 
Blaquemes, il régnait une double muraille , et 
dans l'intervalle un fossé de cent pieds de large. 
Ce poste périlleux , de cinq milles d'étendue , 
fut celui que Constantin choisit pour le dé- 
fendre.ien personne. En outre, jme chaîne de fer 
fermait l'entrée du port depuis la porte Néo- 
ria , la porte navale , ^aujourd'hui Tchifout Ka- 
pou , jusqu'à Galata, Cette chaîne était soute- 
mue de distance en distance par des vaisseaux 
et des piles de bois. Le grand-visir^ avec une 
portion de l'armée ottomane , occupait les' hau- 
teurs qui dominent les faubourgs nommés au- 
jourd'hui Cassim-Pacha , Pera et Topana. 

L'artillerie^ alors dans l'enfance, n'excluait 
pas les anciens moyens de destruction , et les 
Grecs conune les Ottomans se servaient du 
canon et de la catapulte, de la mousqueterie 
et des armes de jet La célèbre coulevrine de 
.Mahomet , servie par un artilleur chrétien , 
étoit pointée contre la porte de Saint-Romain, 



âjppélée encore aujourd'hui la porte du canon , 
l*op^KapouM. C^est là que , sous les yeux de 
l'empereur, Justiniani et ses dégix mille Latins 
repoussaient jour et nuit les attaques des assié- 
geans qui voulaient emporter le mur extérieur. 
Ils parvinrent même à se loger sur la crête du 
fossé; ils s'y maintinrent , et essayèrent de com« 
bler l'immense intervalle qui les séparait de la 
ville même. Des fascines , des tonneaux , des 
trojics xl*arbres filrent jetés pour formel* une 
chaussée jusqu'aux remparts \ mais les Greds 
venaient détruire dans la nuit les travaux de 
la journée. 

Mahomet imagina de faire élever sur des 
roues une^ énorme tour de bois^ Elle était re- 
couverte d'un tripla cuir de bœuf; un feu con- 
tinu sortait des meurtrières pratiquées dans ce 
rempart mobile ; un escalier conduisait à la 
plate-forme supérieure, et de là s'abattait un 
pont que des main^ de fer attachaient au para- 
pet du mur même. 

Après tant de travaux et d^efforts, une tour 
de la porte Saint-Romain s'écroula. La brèche 
fut défendue avec autant de valeur qu'elle fut 
attaquée. Les assaillans furent repousses et for- 
cés par la nuit de remettre au lendemain une 
nouvelle attaque qu'ils devaient croire déci- 
I. lâ 
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sive. C'en était fait de Con^tantîaople , èï Yeatr 
pereur et Justiniani ne fussent restés sur le rem- 
part, et n'eussent fait travailler sous leurs yeux^ 
jusqu'au jour , à réparer la brècho avec une 
activité et un succès dont Mahomet fut étonné. 
, Le fougueux sultan se croyait assuré de sa 
conquête» Les premiers rayons du soleil lui 
montrèrent s^ tour réduite en cendres, le fossé 
i;iettoyé , la porte de Saint-Romain debout et 
rétablie. Indigné de voir ses espérances tçbt 
versées, il s'écria avec imprécation qu'il ne 
croirait jamais que les infidèles eussent pu 
reconstruire tant d'ouvrages en si peu d'heures» 
quand même les trente mille prophètes vien- 
draient l'en assurer. 

Une nouvelle humiliation était ^réservée k 
l'orgueil de ce prince.. Cinq vaisseaux armé» 
en guerre , et chargés de munitions et de vivres, 
osèrent entreprendre d'entrer dans Gonstanti-* 
nople , et de porter des secours à la ville assié- 
gée. Cette flottille était retenue depuis |rfusieurs 
mois dans le port de Chio. Elle se, composait de 
quatre navires génois et d'un vaisseau grec de 
la marine impériale. L'approche du port était 
défendue par les trois cents vaisseaux qui for- 
maient Tannée navale du sultan. Les remparts, 
^ le rivage^ le camp, étaient bordés d!u&e foule 
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Iniiômbrafele accourue pour être témoiii d'une 
lutte si inégale et d*un spectacle aussi majes-^ 
tue^x* ' 

• La flotte ottbmatie, rangée éri demi- cerclé ,> 
s'ëtendait d'une rivé à l'autre; mais, coiùposéè 
lén entier de bateaux plats qui ne pomvaîent 
pas porter d'artillerie, elle était couverte dé 
soldats, et ses pilotés ne èommandaietit pas 
inieu?^ que ses matelots te manœuvraient. Les 
janissaires les plus intrépides tremblaiéîit Sur 
un élément auquel ils n'étaient pas accoutumés. 
En vain s' approchèrent-ils avec témérité pour 
monter à l'abordage; lés vents et les flots favo- 
risèreftt lés marins expérimentée que l'impru- 
dence ottomane croyait vaincre. L'artillerie 
chrétienne foudroya les musulmans ; l'escadre 
fit pleuvoir sur eux la poix bouillante et le fetx 
grégeois : les soldats de Mahomet furent re- 
poussés deux fois. Ce prince plus redoutable 
pour eux que l'ennemi ïnêrae,- régardait le 
combat du rivage; il menaçait, il animait 
ses troupes du geste et de la voix. Fréinissant 
de fureur et d'imîpatiencé ^ il lança son cheval 
jusque dians les flots. Il oubliait qu'il n'était 
Jyas le maître de la nature, et la mer le 
força bientôt à regagner le bord, pénétré du 
sentiment de son impuissance. Ses soldats , 
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excités par les reproches; par les cris de tout? 
Tarmée qui s'indignait de leur défaite ^ ten- 
tèrent une troisième attaque plus sanglante^ 
plus fatale encore que les deux premières* 
JDouze mille l^on^mes y perdirent ]|i ^ie ; la 
flotte i^aipcu^ r^egagna en désordre le riyag^ 
d'Europe et çaku d'Asie ; la mer couverte de 
leurs débris devant libre ; fescadre chrétienne 
s'avança en triomphe au milieu des cris d# 
)oie et des actions de grâces des assiégés; la 
chaîne qui fermait le port s'abaissa devant elle, 
et tous les v^sseaux réunis jetèrent l'acre au 
milieu de Gonst^ntinople recourue* On regrette 
qu'aucun historien n'ait transmis le nom du 
brave et heureux commandant de cette flotte. 
C'est ainsi que malgré ses armées^ ses eSbrts 
et les moyens imnienses qu'il déployait, Maho^ 
met II n'était rien moin^ qu'ajssuré du sucqès 
d'un siège si iinpo:|:taut, lorsque son génie lui ' 
inspira une idée extraordinaire, plus heureuse 
que neuve , et qui décida du sort de Contantt* 
nople et de celui de l'empire grée. Il eut la pensée, 
de transporter une flotte entière du canal de la 
mer Noire , où elle était mouillée , an fond du 
port de la ville assiégée, dont il ne pouvait pas 
espérer de forcer l'entrée. La langue de terre 
que les vaisseaux allaient avoir à franchir» 



i 
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ofiraît plmîeiurs obstacles à ^ormônter : le terreiti 
est montueux; il y â U& Tàllolat à ttayer^ 
ser, et une demi-liette à paÉc(mrir« Mâkomet 
s'âssurà^ à forée d'oi^ et de |jromeâses, que 
les Gëuois^ mattre» dèf Gàl^ta, Hé le li^ouble^ 
raient pas dans Mil entrcipris^^ En tiiie seule 
nuit , quatre-vingts bâtimenâ légers de quat-^ 
rante et cinquante hommes (l'équipage, firent 
le triàjet de Besichtasbà Gàë^in-Pâclià, à forcé 
de hras et de poulies, étjti: tftl chëniin dé 
pl^iches enduites dé suif, et lé létidëmain 
matin, les Greos virent, avec autant de sur^ 
prise que d'effif(â , une flotte olfomàne qu'ils 
durent croire Sortie du fond de la mer, 
moailiée dans te port de Gènstantiiiôple , et 
au^ pieds de ses plus fdlUé^ r^enlparts (ï). 
: Mahomet ïie per^ pas toi inomént pour 
eonstrûite un pôât, ou phk(6t un môle de 
tinquante condëi^ àè longuetïT et de l'encais- 
sement le plua solide : il lé f6pmâ de ton* 
lîeaux- remplis de tefrè , de radeaàx et de 



(x) C'est ainsi qu'Annibs^, au rapport de Polybe, fît entrer 
isf flotte dafns le poYt de Tarenfe ; c'est ainsi que , j^fus récemr 
ment, et d'une manièFe plus éionnknié tàtoi^f tfn ra»on dei 
iaîbles moyens dont il disposait , Dragut échappa avec ses 
▼aisseaux à André Doria qui le tenait bloqué dans une dnse ^ 
sur les tôtes de Barbarie. 
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poutres , réunis par des lie&s de fer. On ^ 
besoin, de se rappeler son ac^vité , le nom-r 
bre de bras qui obéissaient au moindre de 
ses signes, la force des pièces d'artillerie 
dont il couvrit presqu'^ea un instant cette 
batterie flpttante, pour> expliquer Tinaction 
des Grecs qui ne foudroyèrent pas jses tra-r 
vaux avant qu'ils fussent achevés, et l'immo-f 
bilité plus inçoncev^tble encore de la flotte 
qpi, yiotorieuse et supérieure aux vaisseaux 
pttomans , aurait dû essayer au moins de dé-^ 
truire ce formidable ouvrage. 

Quatre-vingts bâtipiens venaient de jeter 
l'ancre au pied piême des. remparts, dans les 
]ieux où les croisés latins avaient autrefois 
emporta la ville d'assaut , en ifi04. 

En vain les Qxecs entreprirent de brûler 
cette flotte; ils furent trahie ; Télite' intrépide 
qui devait exécuter ce dessein , hardi , fut 
sacrifiée : le sultan • la fît massacrer toute 

• . * • • • 

entière. Il est vrai que l'enapereur grec usa 
de représailles , que deux cent soixante têtes 
de prisonniers musulmans furent exposées sur 
les remparts ; majs le sort de Const^ntinoplQ 
ne fut pas reculé d'un jour, 

Mahomet fit ofirir la paix à Constantin, k 
g^s çoiiditions ignominieuses : il exigeait ^v^q 
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ce prince abandonnât son trône et sa capitale , 
et qu'il ^e contentât de posséder la souverai- 
neté viagère de la Morée. La généreux Goins^ 
tantin, conservant de la dignité, dans Tinfôr-^ 
tUne , eut le courage de déclarer qu'il voulait 
mourir empereur. Tout annonça pour le len- 
demain un assaut général. 

« Je ne me réserve que la ville et les ëdî- 
» fîces , disait Mahomet à sa soldatesque ; 
» je vous abandonne tout le butin , tous les 
» captifs. L'or et les femmes seront à vous ;: 
^> le gouvernement de la plus belle de mes 
» provinces sera le salaire du brave qui arri- 
» vera le premier sur les remparts ennemis» 9 
Des derviches parcouraient les rangs , pro- 
mettant aux soldats des récompenses au nom 
de leur sultan » çt la couronne du martyre 
au nom du Ciel* Toute la. nuit, depuis la 
rive de Galata , en suivant le pont jusqu'aux 
sept tours , la terre et les eaux furent éclairées 
de feux innombrables qui remplaçaient' le 
jour; toute la nuit, 1» camp ottoman retentit 
du cri fameux : « Dieu est Dieu , et Mahomet 
» est son envoyé. » 

Qu'il était différent, qu'il était déplo- 
rable le tableau qu'offrait l'intérieur de la 
ville assiégée! Une foule de lâches,, au lieu 
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de prendre les armes , étaient prosternés anx 
pieds d'une image de la Vierge exposée 
solennellement .Ils y demandaient ^ en gé->* 
missant , le pardon de leurs péchés. D'au* 
très y plus faibles encore , allaient jusqu'à 
Aceuser leur empereur de n'avoir pas sons^ 
crit à des lois honteuses ; ils demandaient 
la paix, dût le )ong musulman en être Tin^ 
fàme cûnditionf 

Cependant, Constantin assemblait (^ns 
^oa palais la noblesse grecque et l'élite des 
chrétiens auxiliaires. Sans dissimuler le pé- 
ril 9» il les exhorta à &ire leur devoir dans 
l'assaut, dont }e )our naissant allait donner 
le signal Tous ces braves s'embrassèrent; 
tous, oubliant leurs familles, leur fortune, 
promirent le sacrifice de leurs vies , entre 
les mains du j^une et oourageu5c souverain 
qui leur donnait l'exemple. Chaque chef 
retourna à son poste , et veilla toute la nuit 
Suivi de quelques amis fidèles, Constantin 
entra à Sainte * Sophie ; il y communia , les 
larmes aux yeux. On le vit rentrer quelques 
momens dans sou palais , et y demander par- 
don à tous ceux qu'il pouvait avoir offensés; 
on lui répondit par des larmes , par des cris 
de douleur et des gémissemens. Quitte alors 
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iftnvers Dieu, sa conscience et les hommes«i 
il ne voit plàs que son devoir, monte & cheval 
poqr aQer visiter les postes, et, déterminé 
à mourir, attend Fenhemi les armes k la 
main. 

Tels foreiit les fimeste^ avanf^onreurs de 
la journée du ^ mai 1453. Une idée superstî^ 
tieuse , aitofchée i une supputation astrolo* 
-gique, avait engagé Mahomet à suspendre 
jusque-là son aitaqhe généi^ale. 
' Au jour naissant, le coup dé canon de 
ia Diane servit de signal à Passant Les 
•Ottomans attaquèrent partout à la fois , du 
côté de la terre et du cÂté du port. Un 
nuage épais de fumée codvrit bientôt les 
combattans. L'artillerie ottomane foudroyait 
les remparts sur plusieurs pomts. Les tours 
qui défendaient la porte Saint-Romain s'écrou- 
lèrent; le mur extérieur fot emporté; Tim- 
îuense fossé qui servait de champ de bataille 
fut comblé de morts et de mourans; les 
monceaux de' cadavres se mêlèrent aux mon- 
ceaux de ruines, 

I^ur comble de malheur, JuStinîani blessé, 
se retira du combat. L'empereur , lui-même , 
vint commander à sa place ; au milieu des cris 
des combattaas et des mourans^ on le distin- 
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guait à sa voix et plus encore à son exemple; 

Les troupes ottomanes de la Natolie et 
de TEurope , furent plusieurs fois rame«- 
nées à la charge par leurs pachas et leurs 
sangias : plusieurs fois elles furent repousr 
sëes. Les Grecs n^ renonçaient: pas à toute 
espérance , lorsqi^ Mahomet, la masse d'armes 
à la niain, fit retirer ses première troupes^ 
.et s'avança lui-même à la tête .des janis- 
saires. 

Déjà fatigués , les assiégés ne purent tenir 
long-tems contre ces troupes fraîches et aguerr 
ries; ils ne faisaient plus que disputer le terrain:, 
lorsque du côté du port, la porte du Fanari^ 
aujourd'hui le quartier .des Grecs, fat foï^ 
cée. Ceux qui repoussaient à la porte Sainir 
. Romain , la principale attaque , et combat- 
taient dans le fossé , voyant derrière eux les 
Ottomans sur les remparts de la ville même , se 
précipitèrent pour iiei^trer par la porte Charsias , 
aujourd'hui Gyrè - Kapi. Cette porte , située 
entre celle de boi? Kilo-Porta, et la porte 
Saint-Romain , étoit la seule ouverte pour fa^ 
voriser les sorties : elle se trouva trop étroite 
pour la foule éperdue qui s y jeta en désordre. 
Les malheureux Grecs s'y écrasaient les uns 
les autres^ les Ottomans les . poursuivaient ^ 
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Je 'cimeterre à la maîa, et pénétraient par 
les brèches qui n*étaient plus défendues. 
Constantin réduit au déisespoir, jetta^ dans 
ce moment , son manteau impérial , pour 
n'être pas reconnu ; et resté seul , préférant 
la mort à la honte, il continua de corn-* 
battre , quoique blessé , et périt en soldat. 
Ainsi mourut le dernier Empereur Grec, 
jeune , brave et malheureux : prince digne 
d'intérêt et d'éloge , la gloire de ses der- 
niers jours eSace presque . la tache que plu- 
sieurs règnes honteux ayaient imprimée à 
^a rafce. ' . 

Ce fut à une heure après minuit , que 
les Ottoman^ entrèrent dans Constantinople. 
Les deux colonnes qui ayaient forcé la 
porte du Fanari et la porte Sainte-Romain, se 
rejoignirent au milieu de la yille. La moitié 
des habitans de cette immense cité , ignorait 
qu'elle fut prise , on ne pouvait pas le croire. 
Sur' la foi d'une prophétie, le peuple était 
persuadé que les musulmans n'iraient pas plus 
loin que la polonne de porphire , appelée 
aujourd'hui la colonne brûlée, et qu'un ange 
les repousserait alors jusqu'aux frontières do 
}a Perse. Cependant les portes étaient abattues 
k coups de jiQches ; des flots d ennemis inon^ 
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daîent les mes , et plus avides etieore qaiU 
n'étaient cruels^ ils mettaient ïa vilte au pillage. 

lies fujarcb qai avaient abandonné les 
remparts et renoncé à se défendre , blessés y 
couverts de leur pro^e sang ou du sang 
musQJbian, revensâeiit partager le sort de 
leurs femmes et de leurs enfans ^ et trouvaient 
leurs maisons désertes^ La population de 
Gonstantinople était réfugiée dans les temples ; 
elle encombrait ^ surtout , la ba^lique de 
Sainte-Sophie. Les moines, les religieuses, les 
mères de famille , leuis filles , les enfans 
en bas âge , les vieillards , les lâches qui 
n'avaient pas osé combattre , étaient entassés 
pèle mêle dans ce Saint asile. La hacha 
sacrilège en vint briser les portes. 

Le spectacle le phisdéchirani s'ouvrit alors au 
souvenir de l'histoire. On vil en im instant tous 
les liens sociaux rompus ; les imprécations des 
mères « les cris de leurs enfans ^ les gémissemens 
de la nature oisiragée dans ses plus chères aSèc- 
tions , ne fiirent point éoootés par l'Ottoman 
féroce, avide et victorieux. La jeunesse, la 
beauté , l'apparence de la ri^^ësse , déci*« 
daient seules le choix que les mains san*^ 
glantes des vainqueurs faisaient dans cet 
amas dé créatures humaines , devennes 
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leur proie par le droit de la guerre et le 
consentement de leur m^iître. Dans l'espace 
dune heure, soixante mille individus, sans 
distinction de rang , de parenté , ' d'âge ou 
de sexe , furent lies , les hommes avec des 
cordes, les femmes avec leurs voiles ou leurs 
« ceintures. Ces couples d'esclaves furent aussi- 
tôt jetés sur les vaisseaux , ou entrainës dans 
le camp, échangés, vendus ^ selon le caprice 
du premier qui s'en était saisi , la plupart à 
jamais séparés et condamnés à être dispersés 
sur la surface de l'empire asiatique de 
Mahomet IL Gonstantinople fut saccagée tout 
entière; ses temples ne furent pa» plus res- 
pectés que ses palais ou les maisons. Le pillage 
dura huit heures, depuis le lever du soleil. 

Alors Mahomet I lui-même, entra par lek 
porte Saint-Romain , ^entouré de visirs , de ses 
pachks et de sa garde ; sa marche fut triom- 
phale : arrivé , dans cet appareil , devant 
Sainte - Sophie , il descendit de cheval pour 
prendre possession ^e cette métropole de 
la chrétienté en Orient, Jaloux de sa con- 
quête i on le vît frapper de son cimeterre 
un soldat qui brisait déjà les marbres dont 
cette superbe basilique est pavée. A la voix du 
sultan , Sainte-Sophie îut transformée en M os- 
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quée. Tons les symboles du cliristiamsDhé^ 
furent arrachés de ses murailles. Un maezziâ 
monta sur la totïr la plus élevée , y appela 
les musulmans à la prière. Mahomet assista ai| 
namas , et y offrit des actions dé grâces à ce 
même Dieu qu'on y adorait la veille encore j 
par un culte si différente De là , il $e rendit 
au palais qui y depuis tant de siècles , était 
le séjour des successeurs de Constaiîitm-lè- 
Grand j et voyant ses enceintes solitaires j 
ses- murs nus et dépouillés ; ce fougueuse 
sultan qui venait d'ordonner le pillage et le 
meurtre > sembla perdre toute sa férocité ; et 
*el qu'un prince philosophe qui ferait un retour 
sur les vicissitudes des grandeurs humaines , ri 
proféra ce distique d'un poète persan: u L'arai- 
» gnée fait sa toiledans le palais des emper^rs; < 
» et la chouette entonne son chant noctnrnié 
» sur les tours d'Erasiab. w 

Mais le triomphe de Mahomet était impar- 
fait, tant que la destinée du dernier des 
empereurs grecs demeurait incertaine. Le 
corps de Constantin fut retrouvé sou^ des 
monceaux de morts. Des janissaires attestèreijt 
qu'un soldat grec mouraiàt , s'était écrié : (c Né 
» se trouve-t-il pas un chrétien qui veuille 
» m'ôter la vie ? *> et qu'ils lui avaient eux-» 
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> 
tnéities coupé la tête \ deux aigles brodes en oi^ 

sur les brodequins, distinction particulière des 

empereurs ) et leâ larmes de quelques Grec.«( 

jGdèles qui le reconnurent ^ ne permirent pas de 

douter qqp ce soldat obscur ne fût le brave et 

malheureuXxConstantin. Mahomet fit exposer 

à tous les regards cette tête illustre , gage de 

sa victoire ; mais il ordonna bientôt qu on 

rendit au jeune et courageux souverain les 

derniers devoirs , avec tous les honneurs dus à 

son rang. 

Notaras, le grand-duc , le plus fotiguemt 

partisan de la division des deux Eglises, celui 

qui , pendant le siëge même , accusait Justiniani, 

et était accusé par lui de lâcheté et de trahison , 

No^as , la seconde personne de TEtat aprè^ 

r.empereur gtec , vint mettre aux pieds de 

Mahomet et ses richesses et sa personne^ 

ce Pourquoi, lui dit le vainqueur indigné , nW 

1» tu pas employé ces trésors à la défense de 

» • ton prince et de ton pays ? » Notaras répondif 

avec le langage d'un vil esclave : « La volonté 

j> de Dieu était que ces trésors vous appar- 

> tinssent. Si Dieu me les gardait, reprit le 

3» sultan, fallait-il me les faire acheter par 

» une résistance inutile ? » Le grand-duc s'ex-^ 

cusa sur Topiniâtreté des auxiliaires étrangers" 



n 
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qui s'étaient obstinés à défendre la ville , et sut 
les avis secrets que donnait le grand-visir , qui 
encourageait les Grecs à ne pas se rendre. Cet 
aveu fut Tarrêt de mort de Calil Au reste ^ 
Mahomet accorda la vie et promit |a protec-* 
tion au grande duc Notaras; il alla en per-^ 
sonne porter les mêmes assurances et des 
consolations à la princesse ^ sa femme, qua 
la maladie et TafiSiction retenaient dans son 
palais. 

C'est en vain que quelques historiens soa-» 
tiennent que la générosité du sultan ne fut 
pas de longue durée. Quelques témoignages 
épars ne suffisent pas pour ftétrir la mémoirâ 
d'un prince victorieu^s:, lorsque les faits authen* 
tiques s'élèvent en sa faveur* U est vrai de 
dire que Notaras et ses fils furent mis à mort 
par l'ordre du sultan , peu de jours après i 
mais il faut qu'on sache que le grand -duo 
avait tourné le bienfait contra son bienfaiteur } 
qu'il conspirait contre lui , et qu'il était accusé 
de n'attendre que les secours promis par l'Ita** 
lie , pour reprendre les ahnes^r 

La clémence et la générosité de Mabo* 
met , nées peut - êfr$ de sa politique , ntf 
sont pas révoquées en doute. U racheta , à 
^s propres soldats , plusieurs captiis . illurfn^ 
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qnî lui durent la liberté ; il abandonna même 
aux chrétiens quelques églises pour y exer- 
cer librement leur religion. 

II crut également de son intérêt de frapper 
son peuple fanatique , d*un appareil reli^ 
gieux, et de consacrer son entrée dans Gous- 
tantinople par une circonstance miraculeuse. 
Trois jours après la conquête , le sheik 
Aksham Soddin ( espèce d'augure ) qui se 
tenait à ses côtés , comme jadis Aristander à 
ceux d'Alexandre-le-Grand , le sheik Aksham 
Soddin vint lui annoncer que le Ciel lui 
avait appris, par révélation, le lieu de la 
sépulture d' Abou-Gub , général musulman , 
tué au premier siège de Constantinople par 
les Arabes , sous l'empereur Constantin Po- 
gonat Gub, en mourant, avait prédit qu'un 
empereur de sa religion prendrait la ville 
et ferait honneur à son tombeau. Le sheik 
mène aussitôt 1& sultan dans le faubourg 
qui, depuis 5 a pris le nom d'Ejub : il fait 
fouillel", en présence d'un peuple nom* 
breux, et Ton découvre une grande tombe 
ou était cette inscription : ce Ici est le sépulcre 
» d'EjubËnsari, Tami constant ^ le conseiller 
» de Dieu 9 dont Taide nous soit à jamais 
» propice. » Ce miracle fut' célébré par des 

I. i3 
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cris de joîe. Mahomet fit construire en Thon- 
neur d'Ejub, un turbé, un jami et une école; 
et c'est devant ce tombeau révéré que chaque 
nouveau sultan vient ceindre le sabre à son 
avènement au trône. 

Mais la vénération extérieure que Maho- 
met II aSectciitde témoigner à la foi musulmane^ 
ne l'empêcha pas de s'ériger en protecteur 
de la religion chrétienne. Il continua dans 
Ses fonctions le patriarche grec ; il voulut 
même imiter les empereurs., dans le céré- 
monial de l'investiture. Les vainqueurs et les 
vaincus virent, ceux-ci avec plaisir, les autres 
avec scandale , le sultan assis sur son trône , 
remettre solennellement au moine Gennadius 
la crosse ou le bâton pastoral , symbole de sa 
dignité. Le prince ' musulman reconduisit le 
prélat chrétien jusqu'à la porte de son palai«t 
lui présenta, en don, un cheval richeinent 
caparaçonné; et, par son ordre, les visirs et 
les pachas reconduisirent Gennadius jusqu'à 
la. demeure affectée désormais aux patriarches. 
Les églises de Gonstantinople furent partagées 
entre les deux religions , et des limites . dis- 
tindtes furent établies. 

Andrinople avait fait abandbimw Frus» 
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WX. saltons; la ville des Césars de rOrient 
leur fît abandonner Andrinople. Mahomet 
|ugea son vaste empire digne d*une si célèbre 
capitale. U lui restait à la repeapler : il ordoima 
«DUS pein^ de mort à cii^q mille familles de 
la Natolie ou de la Romélie , de venir habiter 
sa nouvelle résidence. Les Grecs eux-mêmes 
y rentrèrent peu à peu ^ rassurés par la pror 
tection du prince <jui leur garantît leur 
religion, leur liberté et la vie. Mahomet 
qui s'était rés^vé les édifices dans le partage 
de la conquête y prit un espace de huit stades à 
la pointe orientale di], triangle, et ce fut là 
qu'il .fit bâtir ce fameux palais , connu depuis 
sons ie nom de Sérail» 

Le prince musulman qui succédait aux 
Césars de Cons^antinople , la nation nou* 
velle qui remplaçait les Grecs, n'étaient donc 
pas tellement sauvages et barbares que les 
noms des lettres , des sciences et des arts , de 
civilisation, de tolérance religieuse même i 
leur fussent étrangers. Les Grecs fugitifs ^^ 
échappés des ruines de leur empire à son 
écroulement, trouvèrent en Italie un asile et 
des hommes sensibles pour les plaindre ; mais 
la compassion rendit les contemporains, et j 
par tradition, la postérité, trop crédules sur 

i3. 
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leurs récits. Il était permis à ces infortunes 
de peindre vivement leurs malheurs , et de 
représenter sous les traits odieux de bêtes 
féroces et de barbares stupides , les Ottomans 
qui les expulsaient de leurs foyers, ovt qui leur 
présentaient le joug pour condition de leur 
rappel Mais l'histoire ne juge pas les vain- 
queurs des Grecs sur le témoignage des vain- 
cus , ou sur l'amertume de leur regret et de 
leurs souvenirs. Qu'offraient donc de si po- 
licé , les peuples de l'Europe, à l'époque de 
la prise de Constantinople par Mahomet II ? 
Quelle était donc l'étifendue des lumières, 
la perfection de la législation, l'aménité des 
mœurs des nations chrétiennes « sur la sur-* 
face entière du continent européen , pour que 
les Ottomans ne fbssent pas* dignes d'habiter 
comme elles ce noble sol ? Sou^ quels rapports 
ne pôUvaient-ils pas , à cette époque , soutenir 
le parallèle avec les nations de TEurope, si 
difiérentes alors de ce qu'elles sont devenues 
depuis ? 

Amuràth I s empare d'Andrinople ; il 
en fait le siège de l'empire des sultans ; ^ 
montre aux Grecs, sans finances et sans 
soldats , une armée (£sciplinéé , recevant une 
paie régulière depuis le règne d'Orchan;*et 



/ 
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ce nest que sons le règne du roi de France 
Charles VII que l'Europe commença à con- 
naître, pour la sûreté des Etats, des corps 
soldés qu'on ne licenciait plus a la paix. 
Bajazet I, e fils d'Acnurath, emploie tous 
les fruits de sa victoire à Nicopolis, tout 
Tor pris sur les chrétiens, ou*" provenant] 4e 
leurs riches rançons , à fonder une académie 
à Andnnople ; et chaque année il établissait 
une école publique. Amurath II, aussi ami 
des sciences que de l'humanité , élevait avec 
un soin religieux dans chaque ville qu'il 
ajoutait à ses conquêtes, une mosquée, un ima- 
reth ou hospice, un khan pour les marchands 
ou les voyageurs, et un médressé ou aca- 
démie. Enfin, dès Tannée même de la conquête 
de Constantinople, Mahomet fonda près de 
Sainte-Sophie^ le médressé le plus nombreuiK, 
le plus richement doté que l'empire eût encore 
connu ; bientôt après, il bâtit la vaste mosquée 
qui porte son nom, et il y joignit un médressé 
plus magnifique encore, selon Tu&age pratiqué 
par les Ottomans , parce que la piété et Famour 
des sciences et des lettres sont unis par tme 
même loi dans leur religion libérale. Cette 
académie qui subsiste encore aujourd'hui , for* 
mait à elle seule une Université , renfermait 
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plus de seize collées, et comptait, dès-lors,; 
seize professeurs, et phis de trois cents étudians. 
Quel aspect ofirmt l'Europe au voyageur 
attristé qui la parcourait de la mer Baltique au 
Danube^ et de FOcéan à la mer Noire? L'op* 
pression féodale , pesant sur les deux tiers Ae 
la population des Etats chrétiens, partageait 
les hommes en nobles et en serfs ; les villes, 
séparées par de vastes forêts et des bruyères 
plus vastes encore , étaient fermées de larges 
fossés et de hautes murailles ; dans les inter* 
valfes on rencontrait des monastères défendus 
par des remparts, et presque de mille eh 
mille des forteresses ou des douions ^ dont 
les maîtres étaient armés les uns contre les 
autres, quand ils n'étaient pas ligués contre 
leurs propres souverains* Quel contraste con- 
solateur offrait le territoire grec devenu le ter* 
ritoire ottoman depuis le Bosphore jusqu'aux 
frontières chrétiennes de la Hongrie et du Da- 
nube! Tout annonçait que lepeuple conquérant 
était un peuple de frères : le long des rontes, 
de distance en distance, des fontaines s*of- 
irài^at pour désaltérer le. voyageur, et Taidei*, 
s'il était musulman , à remplir les pratiques d'a- 
blution ordonnées par sa religion. Une înscrîp* 
tiott tirée du coran ou des poètes arabes ou 
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persans attestait l'esprit religieux et hospitalier 
du bienfaiteur ; str les fleuves , dans les pas- 
sages marécageux se' rencontraient des ponts 
de pierre plus ou moins magnifiques, toujours 
utiles, et dont les fondateurs se recommandaient^ 
aux mêmes titres de bienfaisance et de pieté ,* à 
la reconnaissance des hommes. Enfin , dans les 
villes s'élevèrent partout et se multiplièrent de 
règne en règne tous les monunxens de Thospi- 
talité et de la dévotion musulmane ; et dans les 
capitales, ces médressés et ces bibliothèques 
publiques qui attestent le culte que les sultans y 
les grands-visirs , l& peuple ottoman lui-même 
rendaient aux sciences, aux lettres , et à tous' lés 
genres d'études que pouvait embrasser l'esprit 
humain. Mais cette nation amie de l'instruction 
était arrêtée, 3 est vrai, dans son essor et dans 
ses relations sociales par les obstacles qu'of- 
fraient la différence de la religion, l'opposition 
de ses mceurs , de ses habitudes et de ses pré- 
jugés; car une des plus déplorables effets de la 
loi religieuse chea les Ottomans fut de leur 
inspirer toujours une aversion insurmontable 
pourtoute communication intime avec les peu- 
ples qui ne reconnaissent pas l'apostolat de 
Mahomet. Nous avons vu le sultan Orchan épou- 
ser une princesse chrétienne; mais la midtitudé 
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n'en a pas moins adopté le préjugé de profanation 
dans les rapports quelconqi^ps des nmsiihuans 
avec les chrétiens, et le fai^tisme a constamment 
entretenu dans toutes les classes cette erreur si 
^îontraire aux progrès de l'esprit humain. 
,., C'était dans ces médressés de l'empire que se 
formaient tous les sujets qui se destinaient à 
entrer dans le corps des oulémas ou des lettrés. 
Cet oprdre hiérarchique devait son institution 
aux premiers califes qui ^ en qualité de dépo- 
sitaires de la loi sacrée , étaient à la fois pon- 
tifes , législateurs et juges. Chez les Ottomans, 
pomme chez les Aj^abes, les ulémas ou oùlemas 
furent divisés en trois classes : les uns , sous le 
nom dlncans y devinrent les ministres du culte ; 
les seconds , sous la dénomination de mpupfatis , 
furent les docteurs de la loi; et les juges furent 
appelés cadis. Telles étaient déjà sous Othman.et 
sous Orchan la division des pouvoirs et la dis^ 
tinction des personnes chez un peuple réputé 
barbare , et qui r^çut, comme on le voit, une 
constitution et que disciplioe p^esqu'^n même 
tems que le nom de nation. Lç costume exté- 
rieur , marque moins frivole qu'on ne croirait 
d'une législation réfléchie , caractérisait , depuis 
la fondation de l'empire» et les rangs et les fonc^ 
lions. Les milices d'Orchan avaient des bon-» 
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nets blancs et des vêtemens uniformes. Mabo- 
met II venait d'introduire dans Tarmée des 
turbans garnis de mousseline |>lanche , que les 
soldats ottomans portent encoi'e aujourd'hui. 
Les oulémas étaient vêtus de drap vert, avec 
un bonnet particulier, et leur chaussure dis- 
tinctive était le maroquin bleu : le seul muphli 
portait une robe de drap blanc. 

La jurisprudence ottomane , toute théocra- 
tique, comme la constitution de l'empire, était 
fondée sur deux bases qui avaient uue même 
origine : l'unç était le coran ou la loi écrite ; 
l'autre la loi orale ou la sunnah^ qui compre- 
nait les paroles et les actions du prophète, con- 
servées par tradition. La loi orale traditioii- 
nelle avait exigé des interprétations : les musul- 
mans les devaient aux quatre imans fondateurs 
des quatre sectes orthodoxes de Tislamisme 
Hanifah, Malek, Schafei et Hennbal. Les 
Ottomans étaient attachés au rit d'Hauifah, le 
plus célèbre de tous ces commentateurs. Ma- 
homet II , non moins soigneux de gouvernef 
qu'ardent à conquérir et à combattre , fit le 
premier réduire en code , par le Mollah Gos- 
rew , la jurisprudence théocratique qui , jus- 
qu'à lui, ne se composait que des décisions 
éparses des muphtis qui s^étaient succédés. 



aoa HISTOIRE 

A peine eut-îl renversé le trône des PaMo* 
Iggues , que Taggraiidissement de sa puis- 
sance le portaj naturellement à multiplier les: 
dépositaires de Tautorité et tes miniistres des 
lois; fe fardeau devenait trop pesant pour 
un chef unique. Les cadis de l'empire étaient ,. 
depuis Âmurath I, sous la prééminence du 
cadi de la cour, qualifié dti titre de cazi-* 
asker, qui signifie juge d'armée, parce que sous, 
les premiers sultans tous les Ottomans sem- 
blaient ne faire qu'un immense corps de soldats. 
Cara-Kbalil avait été revêtu, sous Amurath ï, 
de cette charge émînente ; ses enfàns l'avaient 
exercée héréditairement jusqu'à Calil-Pachà / 
que nous avons vu grand-visir de Mahomet II.. 
Ce prince , après la prise de Constantinople et 
la réunion des nouvelles provinces à l'empire , 
divisa en deux portions la dignité de cazi-asKer 
ainsi que son immense monarchie était divisée 
alors elle-même. Mahomet créa un cazi-asker dé^ 
Romélie et un cazi-asker de Natolic, chargés 
chacun de suivre sa personne dans les camps y 
l'un dans les provinces européennes, l'autre 
dans les provinces d'Asie. 11 attribua au pre- 
mier le jugement de toutes les causes des mu- 
sulmans en général, et à l'autre le jugement 
des causes de tous les sujets non mahométans; 
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Mais ce sultan plein de g^nîe et de fermeté 
n'en faisait pas moins marcher de front les de- 
voirs du trône,- Tamoar des lettres, le goût 
des arts et le$ soins de l'ambition. 

Il ne fallait rien moins que la chute de l'em- 
pire grec et la conquête de Gonstantinople , 
pour que l'Europe -ouvrît les yeux sur l'in- 
flaence de ce désastre au détriment de la chré- 
tienté. L'écroulement du trôn» impérial d'Orient 
suflSt pour déshonorer le pontificat de Nicolas V, 
qui aurait pu l'empêcher. La terreur ou le sen- 
timent de cet affront sembla faire revivre dans 
le cœur des princes chrétiens l'antique enthou- 
siasme qui avait enfanté les croisades. C'est 
danç cet esprit religieux et guerrier qu'au fond 
de l'Occident européen , Philippe-le-Bon , du© 
de Bourgogne , donna , à Lille en Ffandre , à 
toute la noblesse de ses vastes Etats , cette fête 
singulière, dont l'histoire a conservé le souve- 
nir (i). Si l'union avait présidé à cette ligue 



(i) La scène qui allait expliquer le sujet de la fête , et qui 
était le yëritable ^ntremels , dit Olivier de Lamarche, témoin 
oculaire, s'ouvrit par un géant coiffé d'un turban et vêtu d'une 
longue rebe de soie verte rayée. 11 conduisait un éléphant. 
L*aniiTial portait sur le dos une tour, qui représentait PEglise. 
£lle availâur la tête uaroile blanc, à la manière des religieuses \ 
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chrétienne 9 si chaque souverain, depuis la 

Suède jusqu*a rextrémité de Fltalie , eût fourni 



«a robe ëtaît de satîn blanc ; maïs son manteau ^taîl noîr„ afiia 
de m,arqiier sa douleur. Quand elle fut arrivée devant le duc» 
elle commença une longue complainte en vers ,. où ,. après avoir 
exposé les matfjc que lui causaient les infidèles » elle implora 
le secours du duc et des chevaliers de la Toison qui se trouvaient 
là. Alors entrèrent différens officiers et le roi d*armes de Tordre», 
suivis de deux chevaliers qui donnaient la main à des demoi- 
selles. Le rot d*armes portait un faisan vivant , orné d*uB 
collier ^or avec pierreries. 11 s*approcha du due» et avec une 
profonde révérence , lui dit que » la coutume des grands festins, 
étant, d*offrtr aux princes et aux gentilshommes un paon ou 
quelqu*oiseau noble pour faire un vœu ^ il venait avec ses deus 
dames présenter à sa valeur un faisan. Le duc , en réponse» 
donna un billet écrit de sa main et préparé d*avance» qu^il fit 
lire tout haut. Il y venait à DUu premièrement ^ puis à la tres^ 
glorieuse Vierge sa mère » ensuite aux dames et au faisan » que 
ai le roi de France son seigneur» ou quelques autres princes, 
chrétiens y voulaient se croiser contre le Turc, tl les suivrait ou 
les accompagnerait ». et qu*îl combattrait même contre le sultaiK 
corps à corps , si celui-ci voulait y consentir. La dame sainte 
Eglise , l'ayant remercié , fit le tour de la salle avec son éléphant \ 
et pendant ce temps» presque tout ce qu'il y avaiklà de prince» 
et de' grands seigneurs voua sur Toiseau des prouesses, extra'- 
vagantes : tel de ne pas boire de vin; tel autre de ne pas* 
s*asseoir à table ^ ou de ne point se coucher un joqr de la 
semaine y jusqu'à ce qu^ileût rencontré l'armée des infidèles; 
celui-ci de l'attaquer le premier ; celui-là de rencontrer la ban^ 
nière du sultan ; un autre, de ne pas revenir en Europe san^ 
ramener un Turc prisonnier. Enfin, ce qui donna une idée de la 
dévotion de ses croisés nouveaux , il y en eut un qui voua que 
si >usqu'au moment dur départ il ne pouvait obtenir les faveui» 
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son contingent de cavalerie, d'infanterie et de 
subsides ) sans doute le succès aursrit suivi Texé^ 
cutiou de cette noble entreprise. En vain ^néas 
j Silvius , depuis pape , sous le nom de Pie II , 
alors secrétaire de l'empereur Frédéric III, 
écrivit des circulaires à fous les potentats de 
de l'Europe; il ne reçut que des réponses éva- 
sives. ce La chrétieqté, disait-il lui-même dans 
» l'amertume de ses regrets, la chrétienté est 
D un corps sans tête : on y compte autant d'Etats 
j» que de princes, autant de princes que d'intérêts 
» différens* Oii est la puissance humaine qui 
j» peut faire marcher sous le même étendard 
n l'Angleterre et la France, Gênes et TAragon, 
» l'empire d'Allemagne avec la Bohême ou la 
» Hongrie? » 

Mahomet II jugea comme iËnéas Silvius que 
les préparatifs des princes croisés seraient lents 
et difficiles; et, pour dissiper forage avant qu'il 
fût entièrement formé , il attaqua la Hongrie 
et se présenta devant Belgrade avec cent cin-^ 
quante mille hommes* Il y retrouva Huniade 
destiné à être une seconde fois le sauveur du 
boulevard de l'Europe chrétienne. 



4e sa ILame , il épousecait la première* demoiselle qu'il trou* 
yerait ayant yiogt mille écus. Mfém. tTOUp^ de LamoKhâ. 
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Plus heureux que son père Auaiuratli, Maho^ 
met voyait une partie des remparts presque 
entamés par son artillerie :, une chaîne de bri* 
gantins, remontés de Vidin, empêchait tout 
s^ecours d'arriver à la ville assiégée par le 
Danube ou par la Save j mais une flotte de bâ- 
timens légers , armés en guerre , chargés de 
munitions et de soldats ^ descendit de Bude ^ 
commandée par le brave Huniade. Après le 
plus sanglant combat , qui ne fut qu'un long 
abordage, la chaîne fîit rompue , et le héros 
hongrois , qui avait tué de sa main l'amiral 
ennemi, entra dans Belgrade, traînant à sa 
suite seize brigantins , les seuls qui furent pris 
sur les Ottomans, Mahomet lui-même ayant 
donné Tordre de mettre le feu à sa flottille, 
pour tju'elle ne tombât pas toute entière entre 
les mains du vainqueur. 

Un cordeKer, appelé Capîstrom, soute- 
nait depuis quarante jours la constance des 
assiégés; en revoyant Huniade ils devinrent 
invincibles. En vain Mahomet livra-t-il plu- 
sieurs assauts; il n'ajouta qu'à ses humilia- 
tions 0t à ses pertes. Les fossés se comblèrent 
de cadavres ; et sur les corps de leurs com- 
pagnons expirans, les janissaires marchèrent, 
non pas à la victoire , mais à la mort. Le 
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grand-visîr, Taga .des janissaires,' presque 
tous les chefs béglierbeys ou pachas furent tués 
à leur tête. Mahomet conduisit en personne 
ses soldats jusque sur les bords du fossé de la 
place; il y combattit et y fut blessé grièvement: 
il demeura même quelques instans entre les 
mains des ennemis. Les musulmans se préci* 
pitèrent pour le délivrer; les Hongrois qui 
s'étaient emparés de luise firent tailler en pièces, 
avant d'abandonner leur prisonnier. Les ja- 
nissaires emportèrent dans sa tente leur sultan 
encore évanoui. Rendu au sentiment de l'hu- 
miliation aussitôt qu'an sentiment de la vie , la 
première parole de Mahomet II fîii de deman- 
der du poison : il ne voulait pas survivre à 
Taf&ont de n'être pas vainqueur. En efiet, les 
Ottomans couverts de leur propre sang , mutir 
lés , rebutés, ne voulaient plus combattre. Le 
fier sultan, la rage dans le cœur, voyant son 
artillerie et ses bagages au pouvoir des Hon« 
grois , voyant les monceaux de morts qu'il lais* 
sait aux pieds des remparts , leva le siège de 
Belgrade le 6 août , jour que le pape Calixte III 
tendit célèbre , en instituant, à cette époque, la 
fête de . la Transfiguration pour consacrer ce 
mémorable événement Mais si k chrétienté se 
réjouissait, la Hongrie allait avoir des larmes 



aoS HISTOIKE 

à répandre : Huniade expirait. Un mois après 
la délivrance de Belgrade , il moarut de ses 
blessures ; et son plus bel éloge funèbre sortit 
de la bouche de Mahomet II. En apprenant la 
fin glorieuse du héros hongrois , le sultan s'in- 
digna que la mort eût dérobé à ^a vengeance 
le seul chrétien par lequel il eût été vaincu. 

Il ne restait plus qu'un trône oii la race des 
princes grecs fut assise , celui de Trébisonde , 
occupé depuis i2o4 par les Gomnènes. Maho- 
met II ne tarda pas à les en chasser. Ici, c'était 
un usurpateur qu'il venait dépouillêi'. David 
Gomnène alorsrégnant, avait arraché le sceptre 
à un enfant dont il était Tonde , le tuteur et 
le sujet. Ce coupable descendît dh trône aiîssi 
lâchement qu il y était monté. La sommation 
de Mahomet ne contenait que ces môt^ : « Veux- 
» tu conserver tes trésors et ta vie en quittant 
» ton empire; ou v€tix-tu perdre ton empire, 
» tçs trésots et ta vie ? m David Côftinène le li- 
vra, et perdît tout, ayant d'ailleurs mérité de ne 
rien conserver. Sur un simple sôupçoii , il fut 
mis à mort, ainsi que ses huit enfans. Chalcon- 
dyle affirme que le plus jeuué même ne fut 
pas épargné , quoiqu'il eût embrassé la religion 
luahométane.lCependant, il passe pour cons- 
tant qu'un des jeunes princes écl^appa au mas- 
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tacre de sa famille, et que par ce rejeton la 
tige de cette race impériale s'est perpétuée jus* 
qu'à nos jours. 

Mahomet ne dédaigna pas de poursuivre les 
deux frères du dernier empereur de Constan- 
tinople^ Avant de mettre le siège devant cette 
ville si importante 9 il avait envoyé en Grèce, 
comme on l'a rapporté, une armée d'observa^ 
tion pour tenir en respectées despotes Thomas 
etDémétrius, et pour les empêcher de venir au 
secours de leur frère. Ces deux ombres de sou"- 
verains , insensibles au danger de leur patrie , 
se faisaient entr'^ux une guerre domesffque. La 
chute du trône grec les étonna : dans le pre-* 
mier mouvement d'eSiroi les princes et tout ce 
qu'il y avait de distingué! parmi les Grecs son- 
gèrent à se retirer en Italie. Mahomet crut de 
sa politique de les retenir, traita avec eux, et 
ne leur imposa qu'un tribut de dix mille ducats. 
Cette transaction précaire suffit pour rassurer 
les deux souverains, mais ne suspendit pas leur 
animosité mutuelle. Le prince Thomas donnait 
des lois à Corinthe. Démétrius régnait sur l'an- 
tique Lacédémtone et le célèbre Péloponèse , 
à qiai sa ressemblance géographique avec la 
feuille de mûrier avait fait donner le nom mo- 
derne de Morée : la Grèce était déshonorée 

i4 
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jysqae daps la gloire de ses noms. Tandis qnê 
les plus fameux champs de bataille , Mantinée , 
Mégalopolis, Thèbes, l'Achaïe, la Bëotie ser-^ 
ymeul de théâtre k la lutte de quelques poignées 
d'hommes qui se heurtaient par de si faiHles 
chocs ^ des brigands descendus des montagnes 
d'Albanie étaient venus dépouiller les yain^ 
queurs et les vaincus. I^es deux frères ennenus 
s'accordèrent pour implorer l'appui de Maho- 
met* Par son ordre, Mabmoud>Pacba vint le» 
protéger pour leur destruction réciproque. Dé- 
métrius fut seeowu comme le plus faible. « J'ai 
3» vu en M orée , disait le fier Ottoman , des daims 
3? et des bétes Tauyes ; ye n'j ai trouvé qu*uD 
V seul homme. » Quelques historiens prétendent 
qu*il parlait du prince Thomas : cependant rien 
ne prouve que l'éloge fût wériié ;. car les trou-^ 
blés de la Morée recommencèrent. Mahomet II 
jilgea h propos d'y venir en personne avec des 
forces iipposantes. Le prince Thomas n'osa pas 
Vattendre : il se retira à Gorfou , et de là en 
Italie , où il fut trop heureux de débarquer aveo 
upe poignée de fugitifs , et avec le chef de 
l'apôtre saint André qu*il apporta jusqu'à Rome. 
%l dut autant à cette xelique qu a ses malheurs 
et à son nom l'asile qui lui fut accordé, et la 
peusiou de six mille ducats que lui firent le 
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teuveraîn pontife et le sacré collège. Maïs si Texil 
volontaire du despote Thomas fut honteux; 
l'abaisséinent où tomba DémétriUs Paléolôgue 
força ce prince de «apporter le joug qu'avait 
au moins.évité soii frère. En r change de Ja sou- 
veraineté de Lacédémone, les îles d'ImbroSj 
de Lénmos et de Samothrace lui fuient offertes. 
Bëmétrîus accepta sans oser se plaindre. La 
I Grèce fîit réunie au territoire ottoman. 
J II est remarquable qu avant de revenir à 

* Andrinople , Mahomet se détourna pour aller 
visiter Athènes. Un prince au5si instruit , aussi 
lettré, qui accordait aux sciences et eux arts 
«ne protectioû solennelle , devait nn hommage 
à des lieux aussi célèbres ; mai\ fbistoire n'en 
présente pas moins un constrate 'bien siagulier 
en nous, oflfrant Mahomet II altéré de sang, 
commandant le massacre et le pillage dan» 
Constantinoplé priâe d'assaut , ou écîimant d^ 
fureur aux pieds des remparts de Belgrade, 
ne se montrant plus quelques mois après que 
sous les dehors d'un souverain , ami des arts , 
disciple des philosophes, contemporain - de« 
siècles passés, contenfplant d'un regard pai- 
sible et curieux la patrie d'Ai*istide et d^ 
Thémistpcle, et les toonumens de Péiriclèsy 
qi^ était digne de juger et d'admirer. 

14. 
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Mais bientôt le vainqueur des Paléologne et 
Gomnène , eut à reprendre les armes et k 
combattre un plus formidable ennemi que ceux 
qu'il venait de dépouiller à Trébisonde et en 
Morée, 
.i4&S- Quand le belliqueux sultan disait qu^Huniade 
était le seul chrétien par lequel il eût été vaincu j 
sans doute il refusait ce nom au redoutabk 
Scanderbeg : la haine qu'il lui vouait n'en était 
pas moins profonde. Elle était fondée sur Taf- 
&ont que le prince albanais avait imprimé aux n^- 
armes ottonianes , depuis l'époque oii il avait 
secoué 4e joug d'Âmurath. Quelqu'humiliant 
que fût ce souvenir, Mahomet II avait ajourné 
sa vengeance. De plus vastes desseins Foccu- 
paîen|:') et Scanderf)eg, oublié un moment aur 
fond de ses montagnes , n'était à ses yeux 
qu'nÀ rebelle isolé qu'il pouvait sans danger 
différer de ptmir. Cependant l'implacable sultan 
jie l'avait jamais perdu de vue. Tout en com- 
battant , en écrasant des ennemis qu'il croyait 
dangereux , il avait entretenu une armée , sinotv 
pour détruire Scanderbeg « du moins pour le 
contenir dans son territoire montueux : de même 
que dans les incendies les janissaires sont 
accoutumés à faire la part au feu qu'ils ne 
peuvent soumettre. # 
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' Dam cette guerre d'un genre nouveau , les 
Ottomans furent battus toutes les fois qu'ils atta* 
quèfent Leur armée fut renouvelée sans cesse ^ 
quoique leur ennemi ne fît que se défendre. Les 
relations les plus véridiques auraient Tinvrai-^ 
semblance des récits fabuleux quand , à cette 
époque de Thistoire , elles rapportent les sim^^ 
pies faits de cette guerre d'Albanie , soutenue 
par une poignée de niont^gnards , si Ton ne se 
rappelait pas que leur chef était Scanderbeg. 

Neuf armées successivement envoyées contre 
lui , et détruites ; neuf généraux tour à tour 
repoussés, pris^ tués ou vais en fuite; vingt 
mille Ottomans restés sur le ehunp de ba- 
taille à Pbarsale , dans ces mêmes lieux où 
n'avaient pas autrefois péri autant de Romains ; 
tels sont les exploits qui fondent, la gloire du 
prince albanais, dans cette guerre défensive 
que le fier Mahomet fut contraint le premier de 
terminer ou de suspendre. En 1 466 il envoya 
un ambassadeur aveOide riches présens , et pro^^ 
posa la paix qui fut acceptée* 

Elle ne fut pas de longue durée : Se^nderbeg 
était devenu l'allié des puissances de l'Italie , 
l'allié du pape, des Vénitiens et du roi de 
Naples. JLcs princes chrétiens s^armdîent contre 
les Ottomans ; Mahomet 9 dans la crainte que 
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b ^commandement des forces de^ croisés ne 
fôt donne à son redoutable ennemi, lui fît 
offrir de renouveler le traité de pai?c. Mais sur 
une lettre du pape Pîeil , annonçant qu'une 
fermée chrétienne débarquerait incessamment 
en Epire, Seanderbeg était entré en campagne 
et pillait le territoire ottoman. Toutefois il ne fut 
pas soutenu contre le terrible adversaire qu*il 
avait provoqué et déjà rain^u de nouveau près 
d'Ocrîde en Macédoine. L'Epire attendait en 
Tain Farmée chrétienne. Fie II , Tame de la 
croisade , nlourut à Ancône , lieu de rembar-, 
queraent et du rendez-vous généraL I^ petit 
nombre de crdisés qui s'était réuni se dispersa { 
et de ces v^tes préparatifs , le seul monument 
qui resta , le seul appel qui parvint jusqu'à 
Mahomet II , ce fat une longue lettre que le 
pape lui adressa pour l'engager à se foire chrér 
tien et à se rendre k lévidence du dogme de 
la Trinité. 

Les alarmes de Mahomet s^loignèrent pour 
jamais avec les croisés , et toute sa fureur,. 
toxda sa puissance retombèrent sur Scatf derbeg 
et sur l-Albanie. Il envoya une nouvelle armée 
commandée par Balibanus ^ Bndera , épirote 
élevé dans Tislamisme, et qui, à la prise da 
ÇpjÇkstantioopIç , était monté le premier sur le. 
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rempatt. Bcanderbeg \e xmt en déroute après 
un long combat; mais quelques dhefâ albanais, 
s^étant trop abandonnés à la poursuite desr vain- 
cus , furent enveloppés et faits prisonniers ; et 
tel était Tachamement qui caractérisait cette 
guerre sanglante , que leur prince les fit en vaih 
redemander à Mahomet : dans sa fureiM*, loin 
de vouloir entendre parteï* d'échange ou de 
raeçoB 9 le cruel suUan ordonna qu'oti les écor- 
phât vifs. 

Enfin , après trois défaites qdi coûfèrefit là 
vie à plus de trente mille Ottomans , après avoir 
tenté vainement de faire assassiner le prince 
d'Albanie ,. Mahomet II vînt en personne âvee 
deux cent mille hommes. 

Scandbrbeg «ne s'enferma dans auctïne dé 
ses places ; retiré dans ses fraieresses riata-^ 
relies , dans ses montagn^es , %vèe tm ûAmp 
volant d'Albanais y il harcelait^ il attaquait/ il 
détruisait par portions l'armée ennemie.' 

Mahomet ne pdt pasCtoia^ laf capitale de son 
habile adversaire ; mais il n'en traversa pas^moiiiS 
l'Albanie d'une frontière à Tautre; il la rafvagea 
foute entière, passant aui^fîil de l'épée les assiégé* 
au mépris des capitulations^ emmenant de créa*' 
tiires vivantes tout ce qu'il n'exterminait paç.^ ' 

Après avoir lutté vingt^quatre ansr Sc$nd6rJ>eg 
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afiTaibli plutôt' que vaincu, cëda le terraÎR 
qu'il ne pouvait plus défendre : il se relira à 
Lissa, ville vénitienne, et y mourut de maladie. 
Son corps y fut inhumé ; et quand neuf ans 
après Lissa tomba au pouvoir des Ottomans , 
on vit les soldats déterrer, avec un respect reli- 
gieux, les ossemens de ce guerrier célèbre : ils 
les touchèrent avec admiration ; ceux qui pu- 
rent en conserver quelques morceaux, les firent 
enchâsser dans des reliquaires d'or ou d'argent , 
pour les porter sur. eux dans les combats: tant 
était répandue l'idée superstitieuse de bravoure^, 
de force de corps et de bonheur attachée au 
nom de Scanderbeg ! 

Son exemple avait eu des imitateurs; mais 
il leur manqua sa vigueur physique , se& talens 
et sa fortune. Ainsi les Bosniaques, habitans de 
l'aneienne IUy#B, miusèrent de payer le tribut 
imposé jadi^ par Amurath. Mahmoud- Pacha , 
par ordre de Mahomet , marcha contre le prince 
de Bosnie. Vainement ce faible. ennemi 'se réfu- 
gia-t-il a Glissa , ville défëndue peinant Thiver 
par les marais qui l'environnent , mais qiie le 
soleil de l'été venait d^ mettre à sec. Mahmoud 
le «lîvît; il fondait sur une proie avec la même 
impétuosité que son maître. Le prince rendit la 
place I sous la condition que sa vie et ^es biens 
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seraient épargnés, et que ses sujets seraient 
traités avec la même clémence. Mais Mahomet 
ne se crut pas lié par cette promesse faite en 
son nom ; il fit écorcher vif le malheureux 
prince , porta partout le fer et le feu , et la 
Bosnie fut subjuguée. 

Le féroce sultan rencontra enfin un ennemi 
qui le combattit avec les mêmes armes. La 
Valachie séparée par le Danube des provinces 
nouvellement conquises, n'était pas encore assu-* 
jétie à la domination ottomane ; mais ce n'était 
qu'en payant un tribut annuel qu'elle conservait 
une ombre d'indépendance qui devant se chan* 
ger bientôt en servitude. Ce peuple, de larf^li- 
gion grecque, obéissait, à cette époque, à oa 
monstre que Chalcoodyle appelle Bladus, et 
quç. le. prince C^ntemir désigne sous ie nom 
de Gazikii - Vada. Il devait son élévation à 
Mahomet , et refusa de payer le tribut imposé 
sur son pays^ Le sultan apprit bientôt à le cou** 
naître ; les epvoy es ottomans qui vinrent som- 
mer Bladus avant que la guerre commentât , 
furent empalés par son ordre. 

Dix mille hommes marchèrent contre lui. Le^ 
pacha quUos conm[iandait tomba entre ses mains: 
il fit subir \^ même supplice au pacha et à ionois 
le3 prison^iers. Bladus prouva qu'il méritait 1& 
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surnom burlesque et atroce de Capaluct , ou 
faiseur de pieux, que ses propres sujets lui avaient 
donné après avoir vu six mille des principaux 
Valaques empalés vifs sous ses yeux , sans autre 
motif que la volonté de s'enrichir de leurs 
dépouilles. 

Mahomet transporté de fureur entra en Vala*^ 
chie à la tête de cent cinquante mille hommes ': 
les habitations, les cabanes furent abandonnées. 
Les malheureux Valaques s« réfugièrent daps 
leurs forêts, dans leurs montagnes; et pendant 
sept jours, les Ottomans ne rencontrèrent que de 
vastes solitudes, Arrivés enfin dans un pays qui 
paraissait cultivé et habité, ils découvrirent 
une plaine plantée de pieux chargés de corps 
morts , parmi lesquels figlirait le commandant 
tombé entre les mains de Biadus , et qui était 
encore vêtu de ses habits de pourpre et de soie, 
Â ce cruel spectacle , Mahomet frémit ; il se 
voyait surpassé en barbarie. Mais dès le len- 
demain, le vaîvode qui avait surpris son cam^î 
ayant été poursuivi , laissa dans sa retraita 
deux mille prisonniers tpie le sultan fit sur-le-* 
champ mettre à mort en^ sa présèhce. l>e dé- 
faite en défaîte , le sanguinaire , mais valeureuse 
l^ladus fut poussé jusque dans la HongriCit 
Mathiso Çorvin, le fils d'Hutuade , qae la reoou^ 
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ïtaîssance des Hoiigrob avait porté, en 1458 , 
sUr le irô^e électif, we refusa pas^ un a^Ie à 
Fennemi des Ottomans ; mais il demanda compte 
$u tyran de la Valacfaie da sang de ses sujets.. 
Ce peuple infortuné y dans son indépendance 
précaire, implorait tonr à tour Ja protection de 
ses voisins , Hongrois on Polonais. Le roi Mathias 
condamna Bladus, et l'envoya prisonnier à Bel* 
grade. Il sortit de prison au bout de dix années , 
et périt dans une bataillé contre les Ottomans, 
dont il ne ce.5Sû ^d'être Timplaçable ennemi , 
qu'en cessant de vivre. Mahonset mit la Vala^ 
0hie au pillage , et emmena avec lui plus de 
cent mille chevaux, moutons ou bêtes à cornes* 
Peut-être la: férocité de Mahomet II était^ 
^inou justifiée , du moins motivée par le 
pombre d'éniaém^ dont il était environné. 
La pr^e de Constantinople^ et k terreur dont 
elle aVait enfouré son nom, avaient armé contre 
Son ambition et contre sa fortune le* eontinent 
européen et la chrétienté de FOecident. Ld 
même haine, la même crainte avaient aussi 
réveillé la Géorgie , la Mingnélie j ainsi que 
r Arménie et la Perse , qui obéiraient an belli- 
queux Ussum - Gassan. L'heureux Mahomet 
n'eut à combattre que l'uçi après Tautre des 
^nemis qi» eussent été pedoutaMes^, s'iti l'eus» 
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sent successivement attaqué de concert. La pni<^ 
dence lui commandait d'écraser %e% ennemis 
pour n'avoir plus a les craindre. 

C'est ainsi qu après avoir subjugué la Morée ,* 
renversé le trône de Trébisonde , soumis et ra- 
vagé l'Albanie , la Bosnie , la Valachie , il mar- 
cha contre Ussum-Cassan, allié et tardif auxi- 
liaire des vaincus. Après plusieurs victoires 
disputées et chèrement achetées , Mahomet en 
personne le mit en déroute , et le força à ne 
devoir son salut qu'à la vitesse de son cheval ; 
mais Mahomet ne poussa pas plusloin ses succès y 
et revint satisfait de pouvoir compter au nombre 
de ses triomphes, d'avoir assuré la tranqnfllité 
des frontières orientales de son empire en Asie» 

Fatigué des inquiétudes continuelles que les 
turbulens princes de la Caramanie donnaient 
de règne en règne presque à chaque sultan , 
Mahomet II profita des dissensions domes- 
tiques au milieu desquelles ils avaient invoqué 
sa médiations; il réunit leurs Etats à l'empire, eten 
donna le gouvernement à son fils aîné, le jeune 
prince Mustapha.Cet héritier du trône qui s'était 
signalé dans la guerre contre Ussum-Cassan , était 
devenu Tidole de l'armée , et devînt par sa glaire 
même l'objet de la jalousie du plus ombrageux 
et du plus absolu des souverains. On ne saurait 
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donc afBrmer si la catastrophe arrivée à ce 
jeune et malheureux prince fournit roccasion 
de détester ou de plaindre, le sultan son père ^ 
dans Imflexible justice dont il usa à son égard. 
Mustapha , bouillant dans ses désirs et impé* 
rieux dans ses volontés , devint amoureux de la 
femme d'Achmet-Fhiedik, le grand -visir : il 
avait osé l'enlever dans un bain public , croyant 
que son rang et sa gloire lui assuraient Timpii- 
nité d'un pareil attentat ; mais le précepte re- 
ligieux le plus sacré aux yeux des musul- 
mans , c'est le respect qu'on doit aux femmes. 
Mahomet II y informé du crime de son fils ^ le fit 
étrangler aussitôt , laissant douter si sa jalousie 
secrète ne chercha qu'un prétexte ^ ou sa sévé- 
rité un exemple , en frappant une si noble vic- 
time. 

Cependant, quoique la croisade formidable 
préparée contre les Ottomans se fût bornée à 
de vaines démonstrations , ils n en furent pas 
moins exposés à des attaques partielles , à des 
incursions plus difficiles à prévenir qu'à venger, 
tous les points d'un si vaste empire étant me- 
nacés à la fois. Mahomet ne put empêcher 
Mathias , Théritier de la haine , de la bravoure 
et des talens d'Huniade, de pénétrer dans l£| 
Bosnie, et les Vénitiens d'attaquer l'Albanie, 
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OÙ, comme tnteuisdes enfens d^ Scanderbeg, iU 
tenaient des garnisons d^ns les places , et se ré* 
pandaient dans le pays. Croïa, la capitale, était 
entre leurs mains , et Mahomet n'en fut enfin 
maître qu'au bout d'un ^n de siège , et à l'aidé 
de la famine* Le rocher de Scutari , presqne 
inexpugnable, lui coûta des flots de sang. Tant 
de combats, tant de pertes avaient comme 
forcé les puissances chrétiennes à ne plus lui 
disputer la terre, la mer étant le seul théâtre 
où TËnrope ne crut pas Mahomet inattaquable. 
Aussi les galères vénitiennes unies à ceUes du 
pape , à celles des chevaliers de Rhodes et du 
roi de Naples, profitèrent de l'éloignement de 
r^nnemi commun , pour piller les îles de Samos 
et de- Lesbos , et les cdte$ de l' Asie-Mineure^ 
C'était beaucoup pour Mahomet d endurer des 
affronts qu'il ne pouvait empêcher : la ven^ 
geance , pour être ajournée , n*en devait pas être 
moins terrible. Aussitôt que les Persans vaincus 
eurent permis à Tinfatigable sultan de revenir 
en Europe , il ne s'arrêta que le tems nécessaire 
pour juger sur quel ennemi , sur quelle contrée 
tomberait le poids de sa colère. 

C'était des ports de l'île de Négrepont , l'an- 
cienne lËubée , possession vénitienne , que sor- 
taient les nombreuses Qo tilles qui infestaient les 
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côtes de Fempire ottoman , et c'était dans cette 
retraite assurée qu'elles rentraient chargées de 
butin. Mahomet envoya contre l'île trois centsr 
galères, et ce Mahmoud -Pacha constamment 
associé à sa confiance et à sa gloire ; il le suivit 
t>ientôt en personne avec une nombreuse armée. 

L'île d'Eubée,ou de Négrepont,Ia plus grande 
de r Archipel , est séparée de la Grèce par le 
détroit connu sous le nom d'Ëuiipe , et remar- 
quable par son flux et reflux. Sans doute la 
même cause a séparé Tîle d'Eubée de T Attique, 
et la Sicile de Fltalie. Elle tient à la terre ferme 
par un ppnt construit dans le lieu oii le canal 
est le plus étroit. La principale ville , appelée an* 
ciennement Chalcis , porte aujourd'hui , conune 
File même , le nom de Négrepont. 

Cent quarante mille Ottomans , encoura gés 
par la présence de leur sultan , étaient autour 
de la place. Il y avait dans Négrepont vingt- 
quatre mille hommes en état de porter les ar- 
mes , contraste bien étonnant quand on se sou- 
vient qu« la ville des empereurs n'en avait 
trouvé que huit mille pour la défendre. A 
la tête des assiégés était le provéditeur Paul 
Erizzo ; le terme de son commandement venait 
d'expirer, mais l'amour de la patrie l'avaif 
fait rester à son poste. Pendant un mois entier 
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les défenseurs de Négrepont repoussèrent quatre 
assauts , et lut tèrent courageusement contre le 
nombre , la trahison et la faim. 

Ce n'est pas qu'une flotte vénitienne n'eût 
paru à la vue de Tîle ; ce n'est pas que les com- 
mandeurs de Candonne et d'Aubussôn, qui 
montaient comme alliés les galères de Rhodes ^ 
n'eussent offert d'essayer de rompre le pont ; 
manœuvre hardie et nécessaire qui aurait coupé 
les vivres à l'armée assiégeante, en la séparant 
du continent. Le commandant vénitien n'osa 
jamais donner le signal du combat; il resta 
honteux spectateur de la prise de la ville qu'il 
avait ordre de sauver, et du triomphe des 
Ottomans. 

Le sultan, ne se voyant pas attaqué , promit le 
pillage à ses soldats , et les mena à l'assaut. Le 
combat dura un jour et une nuit Les assiégés , 
inalgré leur résistance^ furent enfin accablés par 
le nombre; presque tous leurs chefs périrent 
les armes à la main. Les janissaires assouvirent 
à la fois leur rage et leur avarice par Te pillage 
et le massacre. Près de la principale église , ils 
élevèrent, à la manière des Tartares de Tamer- 
lan , une pyramide de têtes des chrétiens qu'ifs 
avaient égorgés; et pour que le hideux tableau 
de la prise de Négrepont* réunît tout ce qui 
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;po«ivait affliger ou déshonorer rhiimatiité , le 
brave Paul Erizzo contraint de se rendre , et qui 
ne méritait que les éloges de son vainqueur, fut 
$cié en deux par le milieu du corps ; Mahomet 
par une barbare dérision, prétendit ne pas. 
manquer à sa parole , puisqu'il n'avait promis 
à ce chrétien que d'épargner sa tête. 

On ajoute que la fiUe d'Ërizzo , jeune femma 
d'une beauté ravissante , fut présentée au cruel 
sultan par les soldats qui la réservaient pour 
ses plaisirs ; mais qu eUe repoussa avec hor-* 
reur le meurtrier de son père et Fennemi du. 
nom chrétien , et que Mahomet, changeant 30a 
amour en fureur , lui abattit la tête d'un coup 
de cimeterre. C'est sur cette tradition historique 
que parait bâtie 1^ fable d'Irène. 

C'étaient plutôt les dangers que l'importance, 
des entreprises qui appelaient Mahomet k la 
tête de ses armées. Anssi la coijiquête de laCrimée 
qui suivit celle de Négr^pont ne fut point son 
ouvrage , mais celle du g^and-visir Ghiédik- 
Ahmed, dit le brèchedent Mahomet, jetant le& 
yeux sur la vaste étendue de territoire soumise 
à sa domination, jugea qu'il pouvait reculer 
les frontières au nord de la mer Noire ^ et que 
la Crimée manquait à son empire , sinon conupa 
I. i5 
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province y du moiois comme vassale et comme 
tributaire. 
ï47i. ' Gafià , la plus forte place de cetle presqu'île, 
appartenait aux Génois. Ce peuple , plus mar- 
<$faand que guerrier, et qui ne combattait que 
pour l'amour du gain , . aurait pu , comme on 
Ta vu, retarder, et par là peut-être empêcher 
kl prise de Constantinople , sans sa coupable 
i^ônnivtenôe avec Mahomet. La reconnaissance 
du sultan avait fini le jour même de la conquête. 
Sans déelâration de 'guerre , Ghiëdik - Ahmed 
ëttaqua les Gëiidîs. Càfik surprise se rendit par 
èoiupositîon, et la capitulation fut violée. L'his- 
toire Va, dans cette occasion, ni à pIlaiÂdre les 
vaincus, ni à justifier les Vainqueurs. Le prétexte 
politique de Finvaision de la Grimée par les 
Ottomans fut de soutenir Menghily^Gheray qui 
di^jyatait à son frère le rang de kan des Tar- 
lares. Vainqueur et meurtirier de ùe frère, à 
Fkide de Mahomet, Menghily-Gheray fut le 
p]f'emîer kan de$ Tartares de Crimée , créé par 
fes sultaiis, et 4e premier qui ordonna que 
f empereur ottoman fut nommé dans Feé prières- 
publiques. 

Pendant que Mahôtriet îî attachait à ^n em- 
pire, sous le nom d^allié, cette presqu'île, 
dont la possession devint si importante/ ses 
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armées pénétraient jusque dans ITtalie et rava- 
geaient le Frioul. L'empereur d'Allemagne et 
les Vénitiens ayant négligé de payer au roi 
de Hongrie les subsides accoutumés , Mathias 
Corvin se bornait alors à garantir ses frotitières , 
et ne veillait plus avec autant de vigilance 
pour assurer celles de ses alliés. Les lignes do 
ITzoïizo furent forcées par les Ottomans près de 
Gorico. Les troupes vénitiennes donnèrent dans 
une embmcade dont les dispositions auraient fait 
honneur à dés troupes disciplinées à la matiîère 
des Européens. Un immense pillage fut le fruit de 
la victoire, comme il en avait été le but. Venise, 
du haut de «es clochers , vit Tembrasement de 
son territoire , ses bourgs et ses châteaux livrés 
aux flammes; et telle ^tait la terreur que les 
Ottomans avaient jetée, qu'on leur laissa le lèfias 
de retourner dans la Bosnie chargés de butîa 
et desclaves, malgré le nombre de rivières et 
de défilés qu'ils avaient laissés derrière &n%, 
, Mails ni la perte de Négrepont ni 1^ pitlâgd 
du Frioul n'empêchèrent les Vénitiens d'^cdep- 
ter les conditions de pâi)t que le sultiui leur 
imposa* Moins touchés dès intérêts dé leûrè 
gloire qoe de celui deteur cômmerée,^ ils don- 
sentireht tton*seulement à cëd^ ce qiii léfur res- 
tait db places dans l'Albanie «tdahs U Morée ^ 

j5. 
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mais encore Tile de Lemnos , et àpa jer huit mille 
éeos par an, poar avoir la liberté de naviguer 
dans la mer Noire. 

Mahomet II avait ainsi vaincu et terrasse 
presque tous ses ennemis; mais, panpi les 
galères qui s'étaient présentées devant Nègre- 
pont, ce ne pouvait pas être impunément 
qu'il avait distingué l'étendard de la religion. 
Le grand -maître d'Aubusson n'ignorait pas 
que rimplacable sultan préparait en silence 
une expédition contre Rhodes , et déjà même 
il faisait les préparatifs d'une défense opiniâtre. 

Les chevaliers de Saint- Jean de Jérusalem, 
chassés de la Palestine, et retirés en Chypre, 
portaient le nom de chevaliers de Rhodes , de-^ 
pois qu'en i3io, au bout de quatre ans de 
guerre , ils avaient enlevé cette île aux Sarra- 
sins qui l'occupaient conjointement avec des 
Grecs révoltés contre Andronic. La possession 
de Rhodes favorisait la guerre étemelle que les 
chevaliers , p^ le vœu même de leur institution , 
étaient appelés à faire aux ennemis du nom 
chrétien. Us avaient des vaisseaux, armaient en. 
course , ou se réunissaient aux puissances ma- 
ritimes qui combattaient les musulmans. Dès 
Tannée de la conquête de Constantinople, Ma- 
homet avait envoyé sommer Tordre de loi 



j 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. àag 

payer tribut , comme à ses suzerains ; préten* 
dant avoir hérité des droits de l'empereur grec 
qu'il avait détrôné. Jean de Làstie, au nom de 
ses chevaliers , avait répondu : « Nous ne de- 
» vous la souveraineté de Rhodes qu'à Dieu 
» iet à nos épées. Notre devoir est d'être les 
» ennemis et non les tributaires du sultan qui 
^> règne sur les Ottomans. » 

Mahomet avait dissimulé ; mais il n'en avait 
pas moins juré de tirer vengeance et de ces 
afïronts réitérés et de ces hostilités nouvelles. 
Four endormir ses ennemis, il envoya un 
chiaoux. à Rhodes , proposer à l'ordre une paisc 
durable conune étant une conséquence' du 
traité qu'il venait de conclure avec les Véni- 
tiens. D'Aubusson, que les délais ne mettaient 
que plus eu mesure , accepta une trêve de trois 
mois, sous prétexte de régler les articles du 
traité, mais en effet, afin de donner le tems 
à tous les chevaliers qu'il avait cités de rêve*, 
nir pour la défense de Rhodes. 

Ils arrivèrent de toutes les provinces de la 
chrétienté ) amenant avec eux pour auxiliaire 
une jeune çt brillante noblesse que l'amour de 
la gloire avait armée au nom de la religion. 

Presque en même tems parut , à la vue de 
l'île, la flotte ottomane, forte de cent soixante ^^ '^ 
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voileS) et chargée de cent mille coinI)attan& 
Un renégat 3 du nom àe Paléolagae, avait brî- 
gaé rhoonear de les commander, et Mahomet 
l'avait aeeordé a la haine qae ce nouveau mu^ 
sulman témoignait pour, le nom chrétien. 

La ville menacée , qui allait avoir à soutenir 
un si redoutable choc, est bâtie au bord de la 
mer, sur le penchant d'une colline couverte dé 
vignes, de grenadiers et d^orangers. Flanquée 
de gro$9ea tours, une redoutable muraille en- 
tourait la place ; lin fossé Iwge et profond la 
défendait. Rhodes avait deux ports. Le pre* 
mier, qui servait de retraite aux galères, était 
protégé par une platé-forme sur laquelle s'éle- 
vait une tour qui regardait T Orient, et se nom- 
niait le fort Saint-Ëlme. L'autre port y à l'entrée 
duquel était placé jadis debout , sur deux ro- 
chers, lé fameuit colosse de bronze qui a passé 
pour une des sept merveilles du monde, était 
fortifié de deux tours , celle de Saint- Jean et 
celle de Saint-Michel. Près de ce port était un 
môle qui s'avançait plus de trois cents pas dans 
ïa, mer, à l'extrémité duquel se présentait la 
tour de Saint «Nicolas, devenue depuis si cé- 
lèbre* 

A deux milks de la ville s'élevait une col- 
line qui portait le nom de motitagne de Saint« 
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Etienne. C'était sur ces hauteurs que campait 
Démétrius Poliorcètes, lors du siège fameux 
qu'il entreprit avec tant de talent , et que les 
Rhodiens soutinrent avec tant de gloire. Ce 
fut aux mêmes lieux que le renégat Faleologue 
assit le camp de son année de terre. 

La première attaque fut dirigée vers la tout 
de Saint-Nicolas. Un pan de la muraille qui re» 
gardait la ville céda à Tefifort de sa nombreuse 
artillerie , et finit par être entièrement ruiné. 

Le ^and-*maître fit sur-le-champ placer des 
batteries pour défendre la brèche ; et ^ sentant 
•que le salut de Rhodes tenait à la conservatioii 
de cette tour,' il sj enferma avec so^ firère 1^ 
vicomte de Monteil, et une foûIe dé volon- 
taires qui se dévouèrent à partager se^ péril». 
Quoique la brèche ne fut pas praticable , le pa« 
pha ordonna l'assaut le lendemain. Les Otto^ 
mans, le cimeterre à la main, montèrent sûr 
ces pierres écroulées qui étaient presque un 
second rempli D' Aubusson était sur la brèche^^ 
et remplissait tour à tonr le devoir de général 
et de soldats* Son armure venait d'être faussée 
en pluftenrs endroits,. son casque avait été en^ 
levé par un éclat de pierre, et ses chevaliers le 
coiijuraient de se retirer : a C'est ici le post/» 
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» d'honneur, disait -il ave6 enthousiasme; il 
» appartient à votre grand-mattra j» 

La mer, en quelques endroits, était si basse 
que. les assaillans auraient pu la passer à gué; 
d'Aubusson fit jeter au fond de l*eau des tables 
et des planches toutes hérissées de clous et de 
pointes de fer* Mais aucun obstacle ne rebutait 
ies Ottomans ; aucun danger n'efirayait les chré- 
tiens» Les balles, les blocs de fer ou de pierre, 
les flèches pleuvaient de part et d'autre, ainsi 
que de la poix bouillante , des masses énormes , 
des bois enjQammés qu'on lançait du haut d^ 
rempiarts. Les brûléts de la religion étant par- 
(Venus à embraser plusieurs galères ottomanes y 
le pacha fut contraint de cesser un moment les 
attaques. 

Cependant son artillerie ^ composée d'un 
nombre infini de pièces de toute grandeur, 
•battait plusieurs côtés de la place dans l'espoir 
d'entamer le côté le plus faible. Les mortiers 
vomissaient des pierres si grosses, qu'en retom- 
bant sur la ville ei sur les maisons , elles les 
•perçaient d^étage en étage, et écrasaient tout 
ce- qu'elles rencontraient» Le grand-maître, de 
son côté , fit construire une catapdite qui lan- 
.çait des bloos monstrueux, et que les cheva* 
,liers, par dérision , appelèrent le tributs 
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Furieux de voir toutes ses attaques repous- 
sées 9 Paléologue essaya la voie de la trahison. 
En vain un ingénieur allemand s'introduisit-il 
dans Rhodes comme transfuge : son crime fut 
découvert et puni avant d'avoir été utile aux 
assiégeans qui l'avaient envoyé ; en vain Paléo- 
logue trouva-t-îl deux lâches qui se chargèrent 
d'empoisonner le grand-maître ; le bonheur de 
d'Aubusson le préserva de ces pièges honteux* 
Le pacha fit aussi des propositions de paix ; il 
chercha à tromper les chevaliers en leur payant 
le tribut d'éloges que méritait leur valeur ; mais 
voyant que ses fausses promesses n'inspiraient 
aucune confiance, il fît aiguiser des pieux qu'on 
plaça au pied des remparts , jura de faire empa- 
ler le grand-maître et tous les chevaliers , et de 
passer le reste des habitans au fil de Fépée ; il pro- 
mit aussi le pillage à son armée » et pour diviser les 
forces desassiégés, il menaça d'une attaque géné- 
rale tous les côtés àia fois. Enfin, après un dernier 
assaut, le plus terrible de tous, où les assiégés, 
repoussés dans Rhodes même , eurent à précipi- 
ter des flots d'Ottomans de dessus leurs propre$ 
remparts, où l'intrépide d'Aubusson fiit porté 
deux foispar terre etreçut cinq blessures,les assié- 
geans épouvantés prirent la fuite, persuadés qu'ils 
n'avaient pas seulement à combattre des hommes. 
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En vain le pacha s'efforce de rallier ses sol- 
dats^ menaçant, exhortant, tuant même de sa 
main ceux qui hésitaient de revenir au com«^ 
bat ; il est entraîné lui-même dans la déroute 
générale , et poursuivi l'épée dans les reins par 
les vainqueurs. Paléologue fut trop heureux 
de regagner ses galères ^ oii il se rembarqua 
avec autant de honte que de terreur. Ses dan- 
gers n'étaient pas à leur terme, et son maître 
allait lui demander com^pte du mauvais succès 
de ses armes. Paléologue n'osa pas se prése^te^ 
devant lui. Le sultan, malgré sa fureur et 1^ 
sentiment de sou affront, se contenta de- le ra- 
léguer en exil à Gallipoli, disgrâce que le pa- 
cha dut regarder comme une faveur. 
i4^u Mais le dépit et la douleur de Mahomet 
reçurent nne sorte d'adoucissement dans l'in- 
vasion de ritalie méridipnale et dans la 
prise d'Otrante, qu'Ahmed - Pacha tenta avec 
autant d'audace que de succès, La clef d^ 
ritalie était entre les mains des Ottomans, et IfT 
consternation était générale. Le pape Sixte IV 
se préparait à fuir au-delà des Alp^. Le plus 
ambitieux des sultans réunissait trois cent 
mille hommes sur les côtes de la Bithynie : 
peut* être cet heureux potentat allait-il joindre 
les dépouilles du Gapitole à celles de Sainter 
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Sophie, les dépouilles de rancienne Rome à 
celles de la nouvelle. La mort vint arrêter de 
si justes alarmes et de si vastes projets; Maho- 
met II mourut en cinq jours , vers le milieu de 
l'année 1481, les uns disent d'une colique ^ les 
autres d'un accès de goutte. Il avait vécu cin- 
quante-un ans, et en avait régné trente. 

Son teint était celui d'un Tartare; il avait 
le visage pâle, Tair sévère, les yeux enfoncé^ 
et perçans. Les notions que les historiens ont 
laissées de son caractère physique sont plus 
exactes que celles qu'ils ont transmises de son 
caractère moral. Mahomet II a été calomnié 
et admiré avec le même excès. Comme guer- 
rier, on peut douter qu'il ait été aussi hahilc 
qu'heureux. Jamais on ne le vit lutter à forces 
égales ; ce fut toujoiurs avec des massçs immenses 
ou renaissantes qu'il terrassa l'un après l'autre 
de faibles ennemis. L'intrépidité réunie au tar 
lent età la prudence combattirent toujours contre 
lui avec avantage. Mais on juge ce prince s^r la 
grandeur de ses conquêtes, et non pas sur Fim* 
mensité des moyens qui l'aidèrent à les obtenir. 

Il en est de même de ses vertus et de se3 
vices. Son ambition lui ordonnait tous lea 
crimes utiles, et lui inspirait dans l'occasion 
jusqu'à des vertus. Entouré d'eiuifsmidi et ayaiU 
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le sentiment de sa force , parce qu'il avait le 
secret de leur faiblesse^ Mahomet ne se crut 
pas appelé à gouverner, mais à conquérir. La 
férocité ne fut jamais dans ses mains qu'une 
anne de plus; elle lui fut toujours commandée 
par sa politique. Aussi n'ajoate-t-on plus aucune 
croyance aujourd'hui ni au conte de l'esclave 
auquel il aurait fait couper la tête pour dé- 
montrer au peintre Bellini l'action des muscles, 
ni à celui des quatorze pages qu'il aurait fait 
éventrer pour découvrir celui qui aurait dé- 
robé un fruit; mensonges absurdes qui ne 
souillent les pages de l'histoire que sur la foi 
du moine Bandelli. 

Mahomet II était juste envers ses sujets ^ pa- 
tient dans les travaux , fidèle aux tievoirs de 
sa religion. Les musulmans ont dû croire sa 
piété sincère ; les vaincus ont dû croire quel- 
quefois à sa générosité : les uns et les autres se 
sont sans doute trompés également. L'oubli des 
vertus qu'il connaissait n'en rend sa mémoire 
que plus odieuse; l'ambition et la soif des con- 
quêtes ont transformé ce prince extraordinaire 
en un monstre qui foulait aux pieds sans scru* 
pule jusqu'à la foi des nations. Mahomet ins- 
pire de l'étonnement; mais il n*a pas de droits 
à l'admiration j n'eût^-il mérité qu'un seul rer 
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proche , celui de n'avoir pas respecté dans les 
vaincus la soumission à leurs princes et à leurs 
lois, et de les avoir toujours punis de leur fidé- 
lité. Jamais prince ne jeta plus d'eSroi parmi 
ses ennemis; la prière de V Angélus^ ordonnée 
par le pape Calixte , est un témoignage des 
terreurs de la chrétienté , car son institution 
primitive était d'avertir les peuples de prier 
pour les fidèles qui combattaient Mahomet IL 
Enfin il fat le premier des sultans à qui les 
nations de TOccident ont donné le nom de 
grand'SeifpuuTy qui a été conservé à %^^ des- 
cendans. 

Si l'histoire a sur les souverains la mêihe 
puissance qu'un tribunal avait autrefois , en 
Egypte , sur les rois après leur mort , le nom 
de grand homme ne doit pas être décerné au 
huitième sultan des Ottomans ; mais le vulgaire 
lui donne le nom de Mahomet - le - Grand , 
de Mahomet Suyuk , parce qu'il fut intr^ide , 
qu'il fiit heureux, et qu'il aîouta à l'empire du 
Croissant deux eents vi^es et douze royaumes. 
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Avènement de Bajazet IL — Jem ou Zizîme son fr^re 
• arme contre lui le grand>visir Achmet Ghiédick. — 
i Fuite dtZîaime k Rhodes. — Tcaiti de paix entre 
les chevaliers et Bajazet. — Disgrâce d' Achmet 
Ghiédick. — Révolte des janissaires. -^ Première 
guerre des Ottomans contre les Mamelucs d'Egypte. 
. — Mort de Zizîme. — Guerres de Bajazet en Mol- 
. davie , en Croatie, en Bosnie : guerre maritime 
contre les Vénitiens. — Bajazet en personne entre 
dans le Frioul. — Assassinat de Bajazet, cause dhin 
usage singulier établi à la cour ottomane. -^ Révdto 
de Schéitan-Culi. — Bajazet fait mettre à mort deux 
de ses fils. — Il veut abdi(]uer en faveur d' Achmet 
son fils aîné. — Révolte de Séfirt*: SéUm est appelé 
par les janissaires. Bajazet lui cèd&)« tcâoie ; sa iiiorl> 
son caractère. 



i48i. Mahomet II en tnourant hma 'deux Bls^ 
Bajdzetet Jem, que les biâtorieiu chrétiens ont 
nommé Zizime. Bajazet , devtiiit l'àîné^r la 
mort funeste de Mustapha, résidait à Aniasie, 
dont il avait le gouvernement. Zizime se trou- 
vait en Syrie à la tête d'une armée occupée à 
observer le Soudan d'Egypte qui paraissait dis- 
posé à prendre les armes contre Tempire otto- 
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man. Bajazet ,\ appelé au trône par lé choix de 
son père, était âgé d'environ trente-deux ans. 
Le bcglierbey de Romélie et l'aga des janis- 
saires le proclamèrent dans Constantînople ; 
mais Ba}azet , prince rempli de piété , avait 
annoncé là résolution de ^remplir le précepte 
ireligieux qui ordonne à tout musulman le pèle- 
rinage de la Mecque ; et quand la mort surprif 
îûopiliémént Mahomet II , on ignorait à Cons« 
tantinôple si le nouveau sultan n'avait pas déjà 
énti^epris le saint voyagé. Dans cette incerti- 
tude , les grands qui lui étaient dévoués sa- 
luèrent en son nom le prince Cbrcud, son fils, 
qui se trouvait auprès' de* Mahomet, quand ce 
sultan descendit au tombeau. Corcildj élevé à la 
cour de son aieul , était plein de douceur, de mo- 
destie et d'instruction , et pour laisser une idée 
des soins qu'on avait donnés à son éducation , 
les historiens nationaux célèbrent ses talens pour 
fe musique et son goût parficrfier pour la mu- 
sique vocale. Il gouverna en Tabsence de son 
père que la politique et l'intérêt de l'empire 
firent revenir sur ses pas. A'Fârrivée de Bajazet, 
Corbud j^assa le Bosphore , suivi de tous les 
visirs : il fut le premier a lui rendre hommage , 
ordonnant à tous les grands de l'imiter, w Voici 
* votre vëritsibla maître» leur dit-iï; voyez en 
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» lui votre sultan ; je n'étais que Tombre de 
'3> mon père : la lumière paraît, et Tombres^éva* 
9 nouit : à lui seul appartiennent Tobéissance 
» et le respect. » 

Bajazet fut reconnu solennellement : Gorcud 
l'accompagna jusqu'à Constantinople » et dès le 
lendemain partit pour Magnésie qu'il reçut en 
apanage. v 

II appartenait à la dynastie ottomane de don-* 
ner deux fois de suite l'exemple de cette rési- 
gnation héréditaire , avec cette difiEérence que 
Mahomet II ne remit pas sans répugnance et 
sans munnure le nom et le sceptre des sultans 
à son père Amurath, au lieu que Gorcud ren- 
dit l'un et l'autre plutôt conune. un fardeau 
dont il craignait le poids» que comme une gran- 
deur éphémère qu'il regrettait d'abandonner. 

Le dernier sultan qui avait donné le gouver- 
nement d'Amasie à Bajazet avait envoyé Jem> 
son second fils, commandera Iconium. Ce jeune 
prince , conseillé par l'ambition et appuyé par* 
un parti nombreux dans Tarmée , fqrma le des- 
sein de partager au moins Tempire s'il ne parve* 
naît pas à enlever le trône impérial. Il soutenmt 
que Bajazet, son frère , était né avaçt que leur 
père fut empereur , tandis que lui, Jem^ étmt fils 
d'un sultan : il allait même jusqu'à révoquer eu 
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doute la dernière volonté de Mahomet II , parce 
qu elle n'avait pour garantie que la parole de 
ceuK qui avaient proclamé Bajazet. Il arma 
donc pour le maintien de ses droits : les troupes 
d'Asie se déclarèrent en sa faveur , et la lutte 
s'engag^a entre les deux frères. Ainsi commença 
è se faire connaître Jem ou Zizime , ce fils et 
ce frère des sultans, plus intéressant par sea, 
infortunes que par la justice de sa cause, on 
par le caractère qu'il développa dans cette 
grande contestation. 

Bajazet II, avant de combattre son &ère» 
lui fit proposer une province en souveraineté : 
Zizime refusa. Les deux princes prirent les 
armes, et Thistoire eutà reprocher à Tambitioa 
un crime de plus. 

A l'exceptibndes troupes de la Natolie, toutes 
les forces ottomanes joignirent les drapeaux de 
Sajazet. A la tête des spahis parut Achmet» 
Ghiédik, ce vieux guerrier, le grand-visir et 
le compagnon d'armes de Mahomet II , la cause 
indiriècte et itmocente de la mort du prince 
Mustapha. Le nouveau sultan avait besoin, 
d'amis ; mais il ne comptait pas parmi les sieu^ 
le fier et brave Achmet*-Ghiéd& , malgré la 
preuve qu'il apportait de sa fidélité à son légi- 
time maître. L'éloignement q^mtuel du prince 
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et du vieux visir avait une origine ancienne. 
Du vivant de Mahomet II, Bajazet servait dans 
la guerre contre Ussum-Cassan, sous les ordres 
dTAchiijet : celui-ci s'était permis de lui faire- 
des reproches de négligence un jour de bataille ; 
. le prince humilié avait juré de le faire repentir 
de sa hardiesse. « Que fefras-tii? avait répondu le 
» bouillant général ; sî tu règnes, je ne tirerai* 
» jamais mon cimeterre pour ton service. » 
Fidèle à son sçrment comme à son nouveau 
maître , le fier Achmet était à la tête des spahis; 
maïs son sabre pendait attaché au pommeau de 
' là selle de son cheval. Bajazel'se souvint de sa 
propre faute, et sut la réparer. « Lala (nlon 
* père) , lui dit-ïl , quand le visir passa devant 
» lui, oublie les torts de ma jeunesse, reprend» 
» ton cimeterre, et malheur à mes ennemis ! » 

Achmet mit le sabre à la main , mena les* 
troupes au combat, et la victoire se déclara 
pour le sultan , dont il était l'appui. 

Zizime fut forcé de chercher son salut dans 
la fuite. Il trouva un âsîle chez Gait-Beg , lef 
Soudan d'Egypte , qui l'engagea à faire le pè- 
lerinage de la Mecque, lui promettant, pen- 
dant son absence, de nogocier pour luî*uit 
accommodement àVBc son frère. 

" L'intercëssiorl^de Càit-Beg fiit infructuéttèe. 

.1 
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Zitime de retour de la Mecque armft dé nou^ 
veau la Natolîe , et tenta la fortune une secondé 
fois. L'histoire a consacré le singulier manifeste 
des deux princes : il est renferçié dans le mes- 
sage en vers persans qu'ils s'adressèrent mu- 
tuellement , et qui prouve que la culture des 
lettres n'adoucit en rien Tanimosité des deux 
frères devenus ennemis. 

« Prince^ écrivait Bajazet, puisque tu as la» 
» gloire d'avoir rempli le devoir sacré de l'hag; 
i> ( le pèlerinage de la Mecque ) j comment 
» peux-tu désirer si ardemment un royaume 
» terrestre? Les décrets éternels m'ont accordé 
» l'empire; souijiiets-toi donc aux volontés da 
*» cieL » 

Zizime répondit par ce distique :^ Tandis 
)i que tu ne connais que le bonheur et les plai?^ 
D sirs 5 et qu« tu vis couché mdllement sur un 
j» lit de roses , pourquoi faut-il que le malheu-» 
» reux Jem ignore toupies charmes de la vie,' 
» et n'ait «qu'un &isceau d'épines pour reposet 
» sa tête ? D 

Zizime fut vaincu de nouveau, et réclama 
alors les conditions que son frère lui avait of- 
fertes; il était trop t-ard. Bajazet, sans être tou- 
ché du malheur du jeune prince, ne vit en lui 
qq'un esmtuà ^Mriné , fiigitif «t proscrit , Juii9 

16. 
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tottjoim à craindre. L'infortune, sans asile , (ut 
rédait à se cacher de cavernes en caverùes avec 
Hne poignée de serviteurs fidèles qui n^avaient 
pas voulu séparer leur destinée de la sienne^ 
La vengeance de son frère ne lui offrait que la. 
perspective de la mort. Dans cette extrémité y\e 
prince musulman implora la protection des 
chrétiens, et invoqua la compassion des che^ 
valiersdeBhodes, et de d^Aubusson leur grand- 
maître. 

Tandis que les soldats de Bajazet cherchaient 
Zi2ime dans les bois, dans les solitudes, dans 
les montagnes de la Carie et de la Lycie , des 
galères chrétiennes, prêtes à le recevoir, croi<* 
saient sur la côte et faisaient jour et nuit des 
signaux de secours. Zizinâe s'approcha du 
rivage ; il fut aperçu par les détachemens qui 
gardaient la côte , et n'eut que le tems de se 
jeter dans une barque de pêcheur. Il était déjà 
éloigné d'un jet d'arc quand les cavaliers arri* 
jèrent ; le prince en leur écha|>pant |eur déco- 
cha une flèche à laquelle était attachée la lettre 
suivante ,' adressée à son cruel frère : « Homme 
J^ impitoyable, je n'échappe donc à tes coups 
:» qu'en me jetant dans les bras des ennemis na* 
» turels de notre famille et de notre religion : ta 
» as rejeté ^mes supplications ; ta n'aurais pas 
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Il régne tranquille si tu avais soufiçrt que to^ 
i> malheureux frère vécût sur le territoire otto- 
» man; la justice de Dieu me vetigera de ta 
n barbarie : tes enfans te rendront un jour les 
9 cruels tfaitemens que tu exerces contre ma 
j» famille et contre moi. » 

Le sultan ne put , dit-on ^ retenir son trouble 
en recevant les adieux sinistres et prophétiques 
*de son malheureux frère. A son arrivée à 
Rbod^ , Zizime fut repavée tous les honneurs 
réservés aux souverains. Le grand-maître d*Au- 
busson lui ofirit toutes les consolations du^s à 
son rang, à sa confiance et à son malheur; mais, 
la haine de Ba}azet suivit Zizime à RhpdeSi 
On vit aborder dans le port des émissaires 
chargés de missions apparentes ^ mais ayant 
l'ordre secret d'épier l'occasion de le tuer 
ou de l'empoisonner. Toutes ces lâches ten- 
tatives furent reconnues et déjouées par la 
vigUaûcedu grand -ma^e. Le grand -visir 
Âchmet, ne se promettant plus rien de ces 
moyens honteux , qui caractérisent la politique 
de Bajazet pendant tout ison règne, envoya, en 
json propre nom, proposer ouvertement un 
traité de paix* Il y allait du salut de Tordre de 
Rhodes de ne pas rejeter des ouvertures aussi 
avantageuses; mais d'Âubusson pré vit,, avec 
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;7(3|son, g»e la première condition quVxîgerait 
Jç siult^n serait qu'on lui livrât Zizime; ne vou- 
lant po» eoDapromettre rintéyêt de Tordue , ni 
manquer aux lois de rkospilaJité et de. Thon- 
jn^ur, il fit passer en Franee le jeune prince 
auquel il avait accordé un agile. \ J* 

li^ frère de B^ajazet , avant de s'eitibarquer, 
Jki^at au -^rand-maitm* un pouVoiir pourstipuier 
.dans le, traité de paix éventuel les intérêts de* 
;sa sûrcté^.Il s'engageait, s'il parvenait nii jonr 
^u trônÊ.impérial , à. entretenir une paix mus-^ 
|anjti3»aYeesesl Ubératents '^ à otivrir tous- lesr porti 
^ttoman^ aux vaisseéuxdeFordre, à délivrer 
chaque' année trois cents: «gqlai^es <3hrétién^; 
ienfia^-ftrpayjér cent cihcpaaHrte mille éàm d^oir 
jaai tréscnr de, la religion pour dédommage les 
t3ji0valîerff^ des dépenses: qu^îl leur causait 
- D' AiaboSson attendîf îe départ de ^i2iine pour 
jdnvoy er à Çonstantinopèe des amba^ssadeùrs 
■chiargës de négocier: laf paix* Bajazet4a dési- 
tsmt'y^x^tréqut les chevaliers avec pl^is d'égards 
^ppa les npiftsulmans n'en^mettaiênt dans I etirs rela- 
iiops aven ies chrétiens. La cour du. sultoii avait 
/cmejtobrte sombre qu'elle recevait dla Qarâc-* 
ihce défiant et taciturne de ce souveWin inquiet. 
Jj0 renégat Paléologoe , astucipûx et dissimulé 
comn^e son maître , 'dominaiit daùs lê^lJiyan ^ où 
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ies vraî^ OUonoans, fermes et fiers, tels que 
le grand- visîr Achmet-Ghiédik, paraissaient 
déplacés et demeuraient sans crédit. Achmet et 
Paléologue furent cependant chargés de traiter. 
L'orgueilleux compagnon d'armes de Maho- 
met II, qui n'était accoutumé à parler à des 
chrétiens que comme à des raiftcus, demanda 
d'abord que Zizîme fût livré au sultan , son 
maître, et que l'ordre se reconnût vassal et 
tributaire de l'empire. 

Aces révoltantes propositions les envoyés 
de Rhodes se levèrent; ils allaient se rçtire^ 
iorsque Paléologue, plus souple qu' Achmet, 
.et qui coimâissait mieux que le grand -vîsir, 
d.' Aubusson et se5 braves che valiers^ puisqu'à sfL 
hpnle il les avait vus de, plus près, Paléologup 
réussit à les apaiser, et renoua la négociation 
^ut des bases plus modérées. Mais le fier Otto- 
man laissa l'artificieux renégat traiter seul; 3 
ise retira en dççlarajqit que c'était avilir la dignité 
îmusulmane gnede composer avec des chrétiens, 
lies chevaliers refusaient de livrer un prin-ca 
malheureux ,qui s'était jeté dans leurs bras : 
d'un autre côté, la paix n'était ^/antageuse 
au sultan qu'autant qu'il n'aurait plus rien à 
craindre de Zizime. II fut enfin stipulé que co 
prince resterait au pouvoir et sous la garde^es 
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chevaliers de Rhodes ^ qui s'engageaient à né 
le remettre entre les mains d'aucun souverain 
ni chrétien ni musuhnan. A cette condition 
Faléologue promit , au nom de Bajazet II , que 
trente-cinq mille ducats , monnaie de Venise , 
seraient comptés tous les ans à Tordre de 
Rhodes , et qu'il serait en outre délivré une 
somme pour dédommagement des pertes que 
l'île et ses habitans avaient souffertes pendant le 
siège. Il y avait à peine deux ans que Mahomet II 
était mort, et telle est Tinfluence rétrograde 
d'un seul homme sur la nation la plus puis* 
santé et la plus redoutée , que le fils du sultan 
dont le nom seul faisait l'effroi des chrétiens, 
traitait de puissance à puissance avec des enne- 
mis qui n'avaient contre lui que la force de se 
défendre. Bajazet signa secrètement ce traité 
honteux ; mais le grand- visir Achmet en fut 
indigné; il se plaignit hautement de ce que 
l'empire du Croissant était devenu, dans les 
mains d'un sultan aussi faible, le tributaire 
d'une poignée d'insulaires et d'infidèles. 

Ces plaiptes parvinrent jusqu'aux oreilles de 
son maître; elles furent envenimées encore 
par la haine et la jalousie des pachas ennemis 
d'Achmet. Les princes sans caractère haïssent 
|e» sujets qu'ils redoutent Bajazet n attendît 
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plus que Foccâsion de punir la hardiesse de sou 
grand- visir : elle ne tarda pas à se présenter. 

Jusqu'alors les sultans étaient dans Tusage 
de donner des festins aux grands de leur cour ; 
Bajazet II, adonné à Tintepipérance , excitait 
ses convives à' se livrer aux excès de la table , 
et des parole indiscrètes lui échappaient sou- 
vent à lui-même. Dans un de ces repas solen* 
nels, il. manifesta le dessein de diminuer le 
nombre des janissaires et des spahis. Sa volonté 
fht combattue par Achmet qui , avec toute la 
liberté de son caractère et l'ascendant de sou 
expérience , osa soutenir que ces cor p& militaires 
étaient les plus fermes appui$ du trône Otto* 
man, et qu'il y aurait autant d*injustrce que de 
danger à les irriter par une* réforme. Toute la 
cour baissa les yeux en voyant le sultan ne 
répondre que par un silence, sinistre. Bajazet 
£t distribuer à tous les grands de riches pelisses 
. vers la fin du repas : Achmet en reçut une de 
couleur noire ; c'était l'annonce certaine du sort 
funeste que sa hardiesse lui méritait. Il regarda 
son maître avec indignation et se permit contre 
lui les plus sanglans reproches : la foule des 
grands s'écoula dans une respectueuse terreur* 
Le grand-visir resta seul , les bourreaux s'ap- 
prochèrent de lui, et le dépouillèrent. Il allait 
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périr , SI le kîslar*aga n'avait pas été se fêter 
aux pieds du sultan pour le supplier .de sus- 
pendre Farrét de mort jtisqu'au lendemain, par 
rîntétèt de sa propre suteté. BajasEet, à la fois 
timide et cruél, consentit à laisser sonder les 
dispositions de la milice, dont le visir était 
J'idofe; il différa ^le supplice d'Ajchmqty et le 
fit Jeter au fond d -une prison. 

Cependant, le fils du vieux ministre, informé 
î3u danger de son pèrie>, court aux odas avertir 
!es janissaires ; it imptore leur appui. Enflammés 
tet attendris par ses récits, dix mille soldats se 
précipitent sur ses pas, et arrivent aux portes 
du'èérail, en criant çn tumulte : ««Sauvons ou 
» vétjgeons Aôlfemet, notre père et }e tien. » 
' On ne voit déboutes parts que desilambeaux 
et dès armes ; là prenâîère port^-'dtt palais est 
incendiée et entbncée; tout fuit^* tout tremble 
•devant la soldatesque en furie : cfe h* est qu'à 
travers une fenêtre grillée que Bafaaet o«6 pa- 
raître ; ce ri'est^ qu'avec effroi qu'il demainde ce 
'que les janissaires veulerit de lui. Dix mille voix 
'Redemandent Achïnet. Le sultan /saisi de ter- 
ireur, fait rendre la liberté au grand-visir. On 
rie prit pas même le lems de le irecou vrir de ses 
•vêtemehs dont il était déjà dépouillé, comme 
une victime dévouée à la 'mort. 
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' Xes;Soldats Soient kar vieux gëwral dans 
-îai imdité d'tm terimiriel qui n'attendait plus que 
le supplice; leurs cris d'indignation redoublent; 
tis tehôontrent un officier du sérail : ses habits 
lui sont arrachés et servent à revêtir Achmet. 
Les janissaires remportent en trîottîiphe. C'en 
^taît fait du sultan si le grand-visîr eût dit un 
mot ; mais il eut la générosîtë de n'employer 
ngèn' ascendant «ur la multitude qu'à rapaiser 
et à la faire rentrer dans le devoir. Le tumulte 
tJessât •. les janissaires se retirèrent dans leurs 
ddas / avertissant le vieux Achmet qu'il ne tar-» 

* 

4eJ?Qit pas à se repeniir'de sa dangereuse sécu' 

•■ ïk^Vaît fait trembler son maître. :Un prince 
^à caractère de 'Bdjàzet né pouvait pas pàr- 
'donnèrce noùvèalr crime à songer tucux vi.^ir; 
11 né songea plus qu'à le séparer dfs soldats, 
dèiït Tamdur faisait la sauve-garde. Achmet 
rentré au divan , revêtu de nouvc'au du yisîriat , 
■iio cotiservait, comme toutes les grandes am'e?^ 
oi* défiance , ni ressentiment. Il stiivît "Bajazct à 
Andrihople; et, par Tordre du cruel sultan ,1© 
î)î*ave j le' vertueux et fidèle Achmet fut étran- 
glé en secret • 

On chercha vainement à cacher le genre de 
set mort en Tattribuantà Teffet nattjrel de Tâge'; 



aS% HISTOIRE 

maïs un bruit sourd se répandit en même tëm^ 
que Bajazet voulait détruire la milice des )âr 
nissaires* On apprit que plusieurs chefs avalent 
été éloignés sous prétexte de les récompenser 
par des timars ou même des sangiacats , et qu'à 
leur arrivée dans les provinces ils avaient été 
mis à mort d'après des ordres secrets envoyés 
aux pachas. Sur ces bruits vrais ou supposés ^ 
mais fondés , du moins sur le caractère pdieux 
du sultan y tous les odas de Gonstantinople sont 
abandonnés, les janissaires courent aux arme^ 
de nouveau^ et forment un camp sous les murs 
de la ville , comme pour y attendre l'ennemi. 
Bajazet, frappé d'une nouvelle terreur, se 
renjl en personne à leur camp ; il emploie 
tous les moyens pour les ramener : il prodigiie 
les caresses aux officiers et aux soldats ; il leur 
fait plusieurs fois le serment que , loin d*ayoir 
rintention de détruire son intrépide milice^ 
il n'a pas même eu le dessein d'en diminuer 
le nombre. Quoiqu'on s'abaissant à de telles sou«^ 
missions , il eût réussi à calmer ses janissaires , 
Bajazet trouva un moyen plus efficace en occu- 
pant lem: oisiveté et en leur montrant des enne-^ 
mis à vaincre et des dépouilles^ conquérir. 

Vers cette époque parurent sur la scène dea 
ennemis dignes d'occuper la valeur ottomane 
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et toutes les forces de Fempire» Ce fut sous lë 
règne de Bajazet qu'on vit éclore le germe de 
ia querelle entre les sultans et les mameluks 
d'Egypte , querelle qui ne finît que par la des- 
truction de ces derniers. Les mameluks for* 
maient en Egypte une milice souveraine assez 
semblable à celle qui entoure encore aujour- 
d'hui les deys d'Alger et de Tunis. Ils avaient 
eu pour fondateur Melec-Sala, un des suc- 
cesseurs de Saladin , et qui fît prisonnier le 
roi Saint -Louis près de Dàmiette. Les pre-^ 
miers mameluks, n^s dans les contrées qui 
avoisinent T Arménie et la Cappadoce , étaient 
de jeunes esclaves pris par les Tartares et 
vendus par eux à Melec-Sala* Ce prince y ha- 
bile et belliqueux , conçut le dessein d'acqué- 
rir et de former à l'exercice des armes cette 
inîlice étrangère qui , n'appartenant à la société 
par aucun lien , ne connaîtrait pour lois et pour 
devoirs que la volonté de son maître. Helec- 
Sala ne se trompa que sur le dévouement d'une 
aussi redoutable milice»; les mameluks, fiers 
de leurs forces et de leur nombre , s'afiGran- 
chirent en le mettant à mort, et régnèrent à sa 
place. Seulement ils se choisirent un chef, non. 
pas héréditaire, mais électif; et l'Egypte, de- 
puis long-tems asservie et désarmée, passa sous 
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faible, dont la cause était celle de^toQs les môf 
marques; et le sultan n'eut pas l'odieuse appa-^ 
rence de combattre sans prétexte une puissance 
musulmane. Mais Gait*Beg avait autant de 
prévoyance que d'hal>ileté; il n'avait pas douté 
^'nne guerre ^ où deux peuple^' aussi belli-^ 
queux ei; àusisi redoutables que les^ Ottomans, et 
les mameluks se trouvaient engagés sous le 
simple nom d'auxiliaires, ne devînt bientôt une 
lutte directe, sanglante et fatale au parti vaincu; 
aussi toutes ses mesures étaient prises, et ses 
nombreuses troupes étaient déjà sur leurs 
gardes quand Bajazet se mit m mouvementé 

Ce sultan, plus politique que guerrier, ne 
manquait point de capacité et de valeur ; mais 
il n'avait ni l'amour ni la confiance de ses 
soldats ; sa voix ne les excitait point , comme 
faisaiétat les paroles, l'exemple, les menaces de 
rintrépide et fougueux Mahomet II. Aucun (J«^ 
ces mobiles ne donnait, sous Bajazet , à la fé-' 
rocité ottomane l'élan ni l'apparence de l'en- 
flioùsîasme. Gait-Beg, au contraire, menait aux. 
combats ses brillans et braves mameluks , qui 
lui obéissaient comme au plys digne. Aussi ce 
fat avec succès qu'il attaqua, fatigua et détrui- 
sit Farmée ottomane par des combats successifs*.' 
L'actioA la plus sanglante et la plus décisive 
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Ht livra près des monts Taurus , datis la Cîlicîe. 
Le sultan laissa, disent les historiens nationaux, 
plus de cinquante mille hommes sur les diffé- 
rens cha^lps de bataille oii il se mesura avec 
le Soudan. »485^ 

Ces revers apprirent à Bajazet II que la puis- 
sance des mameluks serait invincible s'il ne Tat- 
taquait pas dans la Gircassie, dans la pëpinièrè 
inépuisable qui la renouvelait constamment : il 
fit une invasion dans cette contrée séparée des 
Etats de Cait-Beg , mais entourée par les pro- 
vinces ottomanes. Il traversa ce malheureux 
pays le fer et la flamme à la main , le ravagea 
d'une extrémité à Tautre , emmena une multi- 
tude de captifs , et changeant , pour le reste des 
habitans, leur propre territoire en vaste prison, 
il ferma par des forteresses tous les passages 
des montagnes depuis Erzerum jusqu ik Der- 
bent, dont le nom signifie enc(Jre aujourd'hui 
porta de fer. 

Ce fut ainsi que Bajazet II parvînt à tarir 
la som'ce des armées de Cait-Beg. Celuî-cî 
voyant que son redoutable ennemi avait trouvé 
le secret de sa force et les moyens de l'abattre , 
présagea la chute prochaine de .la puissance 
des mameluks , et mourut bientôt consumé par 
la douleur. 
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Les guerres eatreprises par le successeur dd 
Mahomet II, si diSj^rent d^ son invincible 
père, n'ptaieijt marcjpées ni par des revers ni 
par des succès ^c)ajtapS' Il s.eqi}>l^it pe vouloir 
qu'occuper l'inquiétude de ses soldats , se dé- 
fiant d^ j^niss^i^Ties, comipe les janissaires se 
4éQaient dp l^i ; l^aja^et ne voyait en eux qpe 
des lions déchaînés à qui sa politique devait 
^voir tppjou|:$ une prpip à présenter, s il ne 
you)ait risquer d'en être dévoré Ipi-njênie. 

Aussi, saps 0tre up prince essentjiQllement 
guerrier , sans se inoptrer , par inclination , à 
la tête de ses arpiées^ 3aj^et les eptretenai(: 
dans de$ guerires coptinuelles 9 soit pomm^ 
agresseur, ou comuie protepteur. Aipsi la Mol- 
davie , province chrétienne , fut ravagée par 
ye^ ordres ; la i^osnie et 1^ Croatie furent mises 
entîèremept sops \e joug ottoman , et les troupes 
de A^atjiias, ro) de Hongrie , ep furent totale^ 
ment expulsées. 

Pendapt que ks arjmes ottoipanes e^trete- 
naiept J'efifroj de Jepr nom sur les rives du 
Danube et de la Save , au njidi de l'Europe , 
au-cjel^ de la piçr Méditerranée , pn peuple , 
uni aux niusulmans p^r pn.e croyance com- 
mune , était au moment de succomber sous les 
eSbrts réunis de Ferdinand et d'Isabelle. Les 
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îbiaw.e$5 çonquiéraas (ie l'Esp^gjàe, \ce ppaplp/; 
isî jcélèbrç p^^ son caraçièjre ^ëpéreux , spju co«i- 
ragebrillaut etsop jésprU ipgénieqx ej; gi.ii^çibJ>çi 
ce peuple, pliis .instjruit, pjj^? ppljçé^ plus iàt^;' 
rcssant que ses vaia.qi;MPiirs ; pe peuple qui ;:^- 
gnait depuis sept cent qu^trç-vîp^tç ^s . j{)^ 
Gordoue, Grenade ^ Sé-vjille, JIVl«rçie et V'j^epfie ^ 
^ui y faisait fleurir les i^ifts, Jes scjiçRpesHçt Agi 
g^l^nterîe, allait se yoijr expulsé de Grepaçî^^^ 
derxii^r tr^ôuje qui lui restât^ depuis qu'il .^y^^jt 
Coi^roep.Cféjà perdre l'Esp^gnç pbd iipi^^. f^}^ 
zet JI e;[?ibjrp«s^ h cai^Sip des JVtaupe? , w,J?içiW^ 
nwisulm^n^, et envoya d^ns Jla IVléditerr^ée w^ 
flotté norojbreuse squ$ l^s ordrjés d'AU-PiipJjts^ 
Cet a^iraj ottoman j et^ouq^ie comn;Le N,Wftè$, 
(3t gu^rfiier ^conjjtue lui ^^ battit Ym^xaé^ navale dg?. 
çbf éliens , riiyage«L les pètes àf TEsp^gne §i dç' 
l'Italie ; «jais il ne retarda pi Ja cbute de Qyç^ 
ha de 5 ni la destittée des jytai^r^s^ pi cejlè dp.lfur 
monacçbiè. , . ^ 

Cependant {ê pripÂe ^i&fié çxfetaîj; tou- 
jours, ejt 80X1. frère le redoutait d'^uta^t plus 
que les cheva)ie;rs de Bbodes avajçat ce^sé dé 
répondre de lui. Le pape lup^ocept VIJI avait 
ordonné .au grOTid-»^ÎJtre^ V^ssaJ et çuflragant 
du saint-siége , de remettre entre ses mains le 
frèrje de Baj^j^çJ; P'^ubftffiio» »>V3it P^ os^ 

17- 
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âësobëir, et les chevaliers de Rhodes avaient 
condaît à Rome le malheareux prince , retena 
Jusqu'alors dans une commanderie de l'Au- 
vergne, moins comme otage' que comme pri- 
sonnier, jouet de la politique des princes chré- 
tiens , Zixime y accueilli avec honneur, mais^ 
privé presque de la liberté, attendait avec 
anxiété que Ferdinand-le-Catholique , le roi der 
Kaples et les Vénitiens armassent en sa faveur,' 
^omme ils venaient d'en faire le pacte. Inno- 
cent VIII mourut sur ces entrefaites; le fameux 
Borgia devint pape sous le nom d'Alexandre VT. 
Le prince Zizime n'eut plus le même gardien, et 
$on sort changea bientôt de la manière la plusr 
déplorable. Bajazet II savait d'avance qu'on 
pouvait ouvrir avec Borgia tous les trafics; îl 
ne craignit pas de lui marchander la tête ds 
son frère , et ce fut avec le plus odieux succès. 

Voici sa lettre à Alexandre VI: 
jK Sultan Bajazet, fils de sultan Mahomet^ par 
» la grâce de Dieu , empereur de F Asie ^ de 
7> r Europe et de toutes les côtes maritimes ^ 
:3) au pape Alexandre , pontife de V Eglise 
'» romaine , père de tous les chrétiens par la^ 
*» 9olonté de la divine Providence; salut et 
'^ amitié. 

,» Votre légat George Bozzo m'a rapporté 
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W que le roî de France a dessein de réclamer 
» mon frère Zizime qui est entre vos mains. 
3) Ce désir de sa part est aussi contraire à mes 
j) intérêts que nuisible aux vôtres et à ceux 
» de toute la chrétienté. Je pense, et votre 
» légat pense comme moi , qu'il y va de votre 
4> tranquillité, de Taccroissement même def 
» votre puissance, comme de ma satisfaction , 
» que mon frère que vous avez entre les 
» mains, et qui doit momrir un jour, soit amené 
» là sans délai ; sa mort devenant T^vénement 
» le plus agréable pour moi, deviendra le 
» plus utile pour vous. Qu'il vous plaise donc 
» le plus tôt possible d'aider Zizime à être 
3> délivré des misères de cette vie; que son 
A ame, par vos soins, soit transportée dans 
» un autre séjour où elle jouira d'un repos 
» bien plus assuré. Si vous remplissez mon. 
» vœu, si vous m'envoyez son corps dans tel 
» Heu au - delà de la mer qu'il vous plaira 
» d'indiquer, je vous ferai tenir d'avance et 
» dans un endroit convenu la somme de trois 
» cent mille ducats d'or, avec lesquels vous 
)) pourrez acheter des domaines à vos enfans. 
» Je promets en outre tant que je vivrai d'en- 
3> tretenir vos %oins avec bonne et solide ami- 
» tié^ et de ne vous rien refuser de ce qu^ 
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ii toa^ pourtei désrjter de inoî. Je promefii 
» qtt'il ne sera fait hul tort à artrcan chrétien,, 
» de qtretcjue éondition otr qualité qtr'il soit^ 
ib sur terre et ^r mer, ^oît par moi, éoît par 
a quelqu'un de me^ siujets , à moiiis de provo^r 
u catidil. Et pour que tous ne fariniez aucuii 
y^ doute sur mes promesses, je jure de remplir 
J> les conditions qùé jc^ |*opose , au nom dû 
361 vrai ï)ieu qui créa Pé ciel et la terre, et 
» tout ce qu'ib renfertaenf , ce Dïéu que 
» nous croyons et que nous adWotis vous et 
if nioi (i). » 

Atexandré retint ^îzîtne a* châfeâti Saintr 
Ange jusqu'à Farrivée de Charles Vlïl en lia-, 
lié. Ce jeune et amtitieux souverain avait 
aôiieté les droite des Paléologue sûr l'empire 
âé Constantinopïe ; et Voulant opposeï! à Baja- 
ieî n nû ennemi dfe plus en armant sbn frèx-e 
tfontrfe ïûî , il foi-Çâ te pâpë à remettre 2Î2Îma 
e'nti'é seé mains. Il paraît que l0 pape? ftvlra co 
prince, rnaîs d^à empoisonné; car ôette mal- 
ïiéutëusè victime , que Charles Vilï mena à 
sa stlitfe à la conquête du royaume de Napïes , 

(i) Copré moi à mot ^ar Philippe de Patriarches , clerc de. 
Foi^li, notaire pufilîc, apostolique et im^ërîfl. FVorence ^ ce i5^ 
mars i494> ^ couvetit de la Croix de Tordi^ d^ Frëre^.< 
Mineurs. (Voyez preuve des mémoires dePhilippede Comiae&.)t 
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■ 

îriounit en chemin à Terracîne , au milieu 
des illusions de vengeance et de grandeur 
qu'il croyait prêtes à se réaliser pour lui. 
Bajazet envoya demander à Naples le corps 
de son frère, et plein de la jôîe secrète d'être 
enfin délivré d'un ennemi aussi dangereux , iï 
le fit déposer à Pruse, avec la plus grande 
pompe , auprès du tombeafu de leur aïeul com- 
mun, Amurath IL 

Bajazét n'ignorait pas qiïe la mort seule dé 
son frère avait dissipé IsL Kgtie chrétienne qui 
s'était formée contre lui; il fit retomber tout le 
poids de sa vengeance sur lès Vénitiens. Il en- 
voya contre cu^ une flotte de deux cent cin- 
quante voiles, à laquelle la république n'op- 
posa qu'une flotte inférieure , comptant siu: la 
supériorité de la science navale et sur l'habi^ 
leté de ses amiraux. La flotte vénitienne fut 
battue et brûlée sur l'Adriatique. La prise de 
Lépante , par les Ottomans, fut le prix de leur 
victoire; Modon et Coron dans la Morée se 
rendirent aux armes triomphantes de Bajazet. 

Le Frioul ne tarda pas à être envahi par une 1 5oo; 
armée de terre qui combattit aussi heureuse- 
ment que la flotte. Ludovic Sforce , qu'aucune 
alliance n'effrayait, que ladifféreticeâereligio» 
ïi'arrêtolt pas; Ludovic Sforce, duc de Milan, 
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appela le stiUan à son secours , afin de pon- 
voir se défelidre contre les Vénitiens et contre 
Louis XII. 

De leur côté, les Vénitiens, soutenus par 
Ferdinand, roi d'Espagne, et par Gonsalve, sur- 
nommé le Grand Capitaine , prirent aux Otto- 
mans vingt galères, Fîle d'Egine et Céphalo- 
nie. Enfin cette guerre onéreuse au,x Vénitiens 
qui en faisaient tous les fi*ais , et dont les succès 
étaient balancés, se termina par Un traité de 
paix que négocia André Gritti, alors prison- 
nier de Bajazet , traité qui coûta à la république 
l'île de Sainte-Maure. Elle obtint de son jcôté 
la liberté de trafiquer sur la mer Noire, et le 
droit d'avoir un consul à Gonstantinople. 

Bajazet avait commandé en personne son 
armée de terre dans l'expédition du Frioul. A 
son retour, il rencontra aux environs de Mo- 
nastice, près du mont Athos en Thessalie, un 
derviche qui l'aborda en lui demandant Tau- 
mône. Le faux mendiant porta en même tems 
au sultan un coup de poignard qui ne rattei- 
gnil pas. L'assassin fiit mis en pièces; mais l'at- 
tentat fit époque dans les annales ottomanes, 
en ce qu'il donna lieu à un usage établi depuis 
à la cour ées sultans. Les historiens nationaux 
affirment que c'est à l'occasion de cet événe- 
ment qu'aucun étranger n'approche du grand- 
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seigneur sans être conduit par deux capidgis 
qui lui tiennent les bras. 

Ce derviche fanatique passa pour avoir été 
armé par un sectaire nommé Schéitan - Guli , 
qui Venait de paraître dans«l*ancien territoire 
d'Iconium , sur ce sol asiatique où la crédulité 
et l'enthousiasme disposent naturellement les 
esprits à aimer les innovations et à embrasser 
les erreurs. Schéitan-Culi venait de quitter les 
cavernes qu'il habitait depuis sept ans , et sous 
le masque de sainteté dont il se couvrait il 
avait levé Fétendard de la rébellion. Déjà le 
cadi de Saf alie avait été écartelé par son ordre. 

* 

Le beglîerbey de Natolie , vaincu et fait pri- 
sonnier, annonçait tout ce qu'on devait craindre 
d'un ennemi domestique dont l'arme était la 
religion , et l'empire celui des consciences. 
Schéitan-Culi était devant Kutaïa. Les habitans 
refusaient de se rendre, et le beglierbey de 
Natolie était déjà empalé et exposé sous leurs 
murs , lorsque le prince Gorcud partit de Ma- 
gnésie à la tête des troupes de ce sangiacat , et 
se présenta pour repousser le rebelle! • 

Bajazet, trop peu aimé pour être bien servi, 
n'apprit que par la défaite de son fils les dan- 
gers que courait l'empire. II les jugea assez 
grands pour envoyer contre Schéitan-Culi le 
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meîlletnr général qu'eussent alors les Ottomans, 
Ali-Pacha lui-même. Le frère de Corcud, ach- 
sangtac d'Âmasîe , eut ordre de joindre ses 
troupes à celles qu'amenait le brave Ali. II 
joignit le rebelle «l'attaqua , combattit avec sa 
valeur accoutumée ; mais il fut tué dans la mâ^ 
lée , et sa mort entraîna la déroute de Farmée 
ottomane. 

Cependant la révolte de Schéitan-Çulî né 
fut qu'un orage passager qui menaça le trône 
^es sultans,, sans même arriver jusqu'à lui, 
Schéitan-Culi victorieux se détoutoa du côté 
de la Perse, et disparut des fastes de l'histoire 
Ottomane , semblable a la nuée la plus redou- 
table qui ne se forme quelquefois que pour se 
dissiper d'elle-même. 

Le calme qui suivit la révolte de Schéitan- 
Culi laissa quelque repos à Bajazet IL Ce prince 
bizarre, qui réunissait tous les contrastés d'ua 
caractère faible, livra son oisiveté à la dé^ 
bauche qu'il avait toujours aimée; et, au mi- 
ïieu des excès de l'intempérance et de l'ivro-» 
guérie, on le vit toul*-à-eoup s'amender avee 
repentir, et adopter le genre de vie austère et 
pénitente qui lui valut après sa mort le surnom 
de vs^élî, ou de saint. Ami des lettres, qu'il 
fivait toujours Cultivées, ou b vit protéger 
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\ les sa vans. Sa libéralité à leur égatd allai| 
jusqu'à leur donfrer d^s pénsîons annuelles da 
dix mille âspfe^, ou cent piastres environ dé la 
monnaie niodérnê. A l'exemple de son père,' 
il fonda à Coiistântiûôple une académie qui 
porte son nom. ïl y attacha le privilège, pour», 
tout musuflniaii agrégé au *corps dés ulémas, 
d'y être èntréteûù , et de remplacer à son gré 
le cadi dont le poste deviendrait vacant dans 
les places iûférietuf es de Cette magistrature , ce 
qui assimilé cette faveur aDsolument au droit 
d'indùlt dont fotiîssaiént le^ ftiembres du parle- 
pient de Paîris pour les bénéfices ecclésiastiques, 
Cependant Bajazet sentait qu'il n'avait plus 
qu'un corp^ usé par l'abué dès plaisirs. Ses 
ihaiùs, appesanties par l'âge , Coitiraénçaient à 
trouver le sceptre ttop pesant. Sa éarrière 
avait été l'emplie dè^ôticis et d'agitations; il 
résolut d'abdiqliét éf de couronner à sa place 
un de ses enfans. Des chagrins dôùiestiques 
fatiguaient ce prinée, ombrageux, et sa dévo- 
tion pusillanime ne Fempêchait pas d'êtro 
barbare quand il auirait pu n'être que sévère^ 
3a propre famille offrait un foyer dé rébellion, 
de discorde et dé haine. Les menaces pi'ophé- 
tiqiies de Zîzitne se vérifiaient. Il restait cinq 
fils à Bajazet II, de huit dont il s* était vu père ? 
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Achmet, prince indolent et pacifique, était 
l'aîné ; Corcud était le second, prince aimé géné- 
ralement pour l'aménité de son caractère, et 
âont nous avons déjà fait connaître le goût^ 
pour la musique et pour les arts amis de la 
paix ; les trois autres étaient Sélim , Atzian et 
Mahomet , tous trois ambitieux , avides de ré- 
gner, et tous trois jaloux de voir le trône impé- 
rlal vacant pour se le disputer. Sélim, plus pru- 
dent, se préparait dans le silence, et se tenait 
k Trébizoride, prêt à profiter des événemens. 
Atzian et Mahomet, plus pressés, moins circons- 
pects et par-là moins dangereux , secouèrent 
dans leurs sangiacats le joug de la dépendance , 
et méprisèrent les ordres dn sultan Jeur père. 
Bajazet y toujours sombre et tortueux dans 
l'exercice de sa puissance et dans les calculs de 
sa politique , envoya étrangler Atzian ; et plus 
profond encore dans ses moyens de pourvoir 
à sa tranquillité envers Mahomet , il le fit em- 
poisonner, et prit soin que l'obscur instrument 
de sa vengeance fût jeté lui-même dans la mer, 
enfermé dans un sac de cuir. 

Des trois fils qui lui restaient, ce fut Achmet 
Taîné qu'il se proposa de mettre sur le trône à 
sa place. Cette volonté fut reçue avec défaveur 
par tous les ordres de fétat que Bajazet tétait 
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aliéna. Les janissaires surtout, qui le haïsaîent 
parée qu'ik croyaient être haïs de lui , élevèrent 
la voix et murmurèrent hautement Le prince 
Achmètachevade les irriter par une imprudence 
prématurée qui le perdit dans leur esprit. Les 
janissaires, sanis doute pour éprouver d'avance 
ce sultan qu'ils étaient menacés d'avoir pour 
maître, lui demandèrent s*il leur accorderait 
le don d'usage à son avènement au trône; 
Achmet leur répondit qu'il le refuserait, parce, 
que, ne comptant pas faire la guerre , leur mi- 
lice cesserait de lui être utile, et qu'elle n'avait 
que trop coûté jusqu'ici à ses prédécesseurs* 
Leur indignation s'accrut de leur mépris pour 
un prince qui s'annonçait pour être moins libéral 
encore et moins guerrier que son père, qu'on ne 
regrettait point , et tous jurèrent par un pacte 
unanime qu'Achmet ne serait jamais leursultan. 

Les esprits s'aigrirent, les murmures engeu- i5ii^, 
drèrent des complots secrets , et leur résultat 
fut l'envoi du Zembercki-Bachi à Trébizonde , 
pour sonder les dispositions du prince Sélim. 
L'ambition fermentait chez lui dans un cœur 
capable de tous les excès; l'exemple de ses 
deux frères Atzîan et Mahomet était le seul 
frein qui pût le forcer à attendre que l'occa- 
sion favorisât ses vœux. Il accueillit avec trans- ^ 
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port roflScier que les janissaires Iqi d^pu-f 
talent^ et nn p^cte CQffimua 4e rébellion fat 
çpuscrit sur-lje-champ. Sjélim rassembla vîpgt 
iDÎlJe homwe^ cjw'il pnalt tPUt prêts, et passa 
la mer Noirie k leur tête. Il eut soia de cûioareji? 
sa révolte 4u prétexte spécieux d'aUer visiter 
sou père. Eu eflet , e'e^t Je deyoir le plus sacré 
pour UQ musnl^iau , çt le plus méritoire ^pres 
le pèlerinage 4^ laMecque; pt Sélim n'avait pa9 
y\x Baj^et U depws que ce prince iét#it monté 
«ur le tf ôoç. 

Le viçi^p s^^4n ne sç méprit pas $w Jes de^ 
seins d'un fils ^«4 yen^it le yoir 3vee une si 
noipjbjrpnjse $u^. Il paarch^ ^ $^ rencontre à la 
têtp de ces fliêwe? jani^airp? qui n osèrent 
pas se déclarer pçuf Sélini. J^iajiW^ltj Jonrinenté 
4e )^ goutte, se fit porter en litièrp à W tête dô 
l'arfnée ; et le père et le ftls , armjes IVn contre^ 
r.^tre, se trpnverent en pré^nce jsoijs les m^rs 
4e Tcboufl^ , §ur 1^ j^qute d'Afidrinople ^ )» 
capitale 4e Tepipir^. Sélini vaincu pe fut ppin* 
pourwivi ; les j^niçs^ires rpfo^i^rent de mar- 
^bqr, ih triomphèrent, spit p#r J'h^itude def 
\à 4ispiplin^ , çoit par l^ honte 4e trahir sur le 
^b§mp de bataille k ^Itan qui était au pailiei?. 
d'eux , soit çn&fx que les partisans secrets d^ Se- 
lii» ne fn??çnt pas ^çore çn s^ez grand »QUil>r^. 
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pour entraîner dans leur révolte la milice en- 
tière ; mais la lutte impie du fils arme contre 
son père, passa pour qne calamnité pnbliqxiç 
aux yeux de tous les Ottomans , car la tra« 
dition doima depuis le nom de Gaza-Boulou 
(nuajge noir) au. cheval que montait Sélini, et 
qui , par sa vitesse , le diroba au châtiment Ep 
effet , le prince coupable s'enfuit à toute bride y 
s'arrêta à peine à Varna , et se jetant dans unç 
barque , il ne se crut en^ sikei^ que quand il 
eu^ repassé la mer , et trouva un asile à Cafi(^ 
dans la Grimée. 

. Bajazet n^anda h spa fiis AcfipiQt de veniff i^n; 
auprès ^ lui pour monter sur I^ trône ; mai^ 
ce prince, d'un caractère pa^ble , se contenta 
de répopdre à son père que lés grands de 
Teinpire et ies janissaires préfér^âent avoir 
Sélim pour sultan. Entre deux fî}s, dont Tua 
refusait Fempire et TanlEe 's'était armié pour 
Venvaiiir, le vieux Bajazet résolut de continuer 
â gouveimer. Mais *il avait annoncé qu'il ab^î^ 
querait ; et ce qui est dit ou fait par un sultan- 
est regardé par les Ottomans comme irrévo*» 
cable. Aussi les grands de i'em{»re et les ja*- 
nissaires députèrent de ncuar^eau le Zembaraki* 
Bachi vers Sélim , pour lui annoncer qu'ils l'at- 
tendaient afin (le le cpurçnner. ^ ... 

1 - 
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Sur la foi de leurs promesses, le prince sortît 
de sa retraite de Crimée; mais il mettait tou- 
jours en avant le pieux prétexte de venir rendre 
ses respects à son père , et n'approchait de 
Constantinople qu'avec crainte, comme un 
coupable qu'une première tentative , quoi- 
qu'impunie , avait intimidé. 

Les janissaires allèrent ^ sa rencontre, et 
le reçurent sous les tentes qu'ils avaient dres- 
sées dans la prairie d' Jeni-Batchi , près de la 
porte d'Andrînople. Tous les odas étaient 
dans la joie. Le sérail était dans la consterna- 
tion. Bajazet^ plein d'inquiétude j jeta les yeux 
autour de lui , et ne vit plus que la garde in- 
térieure de son palais. Il jugea la résistance 
inutile, et envoya le grand-visir au camp d' Jeni- 
Batchi deipander si c'était au trône ou à la 
vie . de son père que Sélim en voulait. Ce 
prince , aussi ambitieux qu'adroit , se confon-» 
dit en protestations de respect et de soumission. 
Bajazet ne se méprit point à des formules si 
mensongères, et se soumit à sa destinée. Il se 
borna à demander la permission d'aller vivre 
à Démotica avec ses femmes et ses trésors. Sé- 
lim feignit de vouloir retenir son père; et ne 
pouvant vaincre sa résistance, il voulut du 
moins raccompagner jusqu'à Kujuk-Chçkméjé^ 
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à deux heures de chemia de Constantinople , et 
il ne se sépara de lui qu'après avoir reçu pu- 
follqueiuent sa bénédictioA «^ # 

Cependant Bajazet II ne s*ëloignait que len- 15 1 a.; ♦ 
tement, et semblait jeter un regard en arrière - • 

•sur le trône dont il venait de descendre. A 

« 

peine avait-il fait quarante milles qu'il nlourut 
avant d'arriver à Démotica, 

Le soin que le nouveau sultan prît de venir 
en habits de deuil au-devant du convoi fuoèbre , 
l'ordre qu'il donna aux visîrs et aux grands 
ofBciers de l'einpîre de porter eux-niéraes le 
corps dp son père jusque dans les murs de 
Constantinople, et plus que tout son caractère ^ 

connu j fortifient les aveux presque positifs des 

» 

historiens orientaux, d'après lesquels le vieux 
sultan aurait été empoisonné par un médecin juif, 
conformément à Tordre secret de Sélim. Pour 
salaire, le médecin fut , dit-on, mis à mort ; de 
même que Bajazjet avait fait jeter dans la mer le 
nieurlrier de ses enfans , quoiqu'il n'eût fait qua 
suivre ses ordres. On serait tenté de; croire qu'il 
reste même au criminel tout-puissant^une sorte 
de pudeur qui l'empêche de supporter lesr 
regards de ses complices. 

Ainsi finit Bajazet II , après soixante-deuiif 
ans de vie et trente deux ans de règne. C'est 
I. 18 
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en vaîa qa*il avait employé la plus long&ar 
partie de sa carrière à faire la guerre ; c'est en 
vain qu il avait con^liit plusieurs fois lui-même 
ses soldats au -combat; à peine lui accordèrent- 
ils ractivîté et la bravoure On lui reprocha 
3on goût pour les plaisirs ; Tabus qpHl en fit lui» 
valut des' infirmités prématurées et la réputa- 
tion d'un prince indolent et faible. 

Le hasard ne pouvait pas faire naître deux 
princes contemporains d'une ressemblance plus; 
parfaite que Bajazet II et Louis XI. Us étaient 
tout aussi religieuse en apparence, tout aussi 
froidement barbares, et tous deux ^ également 
superstitieux et pusillanimes. Le prince chrétien, 
qui demandait à* la vierge de plomb attachée a 
son chapeau la permission de cofimiettre un crim^ 
de plus y n'avait rien à envier au prince musul- 
man qpi , faisant ramasser la poussière de se^ ha- 
bits, recommanda en mourant qu'on en fit une 
brique (i), et qu'on la mît dans son tombeau, sous * 
son bras droit. Tandis que Louis XI , versant de 
dusses larmes aux pieds d'un hermite calabrois^ 
ne demandait qu'un bouc émissaire qu'il pûtj^ 






( i) Suivant cette sentenco de THadis ( ou ^ts du prophète ) 
% l^homme .dont les piteds ont été couyerts làe: la poùMÎère dii 
9 Seigneur y sera préservé par Dieu du feu de Tenfer. » 
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k rexemple des Hébreux , sacrifier chargé de 
ses iniquités , Bajazet suppliait un sangiac d^ 
Jui vendre le pont qu'il avait fait construire 
dans un esprit du bien public et de dévotion. 
Sa religion permettait au sultan de penser que 
les actes de bienfaisance récompensés dans 
l'autre vie peuvent s'acheter dans ce monde ^ 
et que leur mérite se transporte. Le philosophe 
sourit au préjugé qu'un tel trafic puisse exis- . 
ter entre le ciel et les hommes ; l'humanité s'in* 
digne de voir Bajazet fairtf étrangler , sur-4e- 
champ ce malheureux sangiac , pour le punir 
de son refus : mais Te philosophe et l'historien 
remarquent que Bajazet n'osa faire détruire 
ce pont de peur de dénaérîter dans Tautre vie , 
et que ne voulant pas non plus s'en servir, il 
traversa la rivière à cheval, quoiqu'elle fût 
large et le passage dangereux. Toute son armée 
le suivit, et les annales ottomanes font remonter 
à c«t événement l'institution des sonlacks (i). 

(i) Les "Sonlacks sont une garde tirée des janissaires qu'on 
voit toujours à côté du sguverain dans ses marches. Leur nom 
«le sonlack dériyé de son, qui veut dire eau, rappelle IV'venement 
où ils soutinrent sous leurs bras Bajazet dans le passage de la 
rivière. La chemisa de soie qu*ilis portent par-dessus leurs habits ^ 
désigne qu'ils furent obligés de jetter leurs vétemens, et con- 
«acre, par cette distinctiooi le souvenir de leur c^vouemenl 
pour leur prince. 

• ' i8. . 
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I 

Nous avons vu que les Ottomans, en refu- 
sant toutes tes autres vertus qui font les^ grande 
princes à Bajazet II , lui accordent néanmoins 
la piété. Ce sultan, si on ne le juge ni conune 
père ni' comme homme vertueux, mais comme 
souverain, ne fut point indigne d'occuper le 
trune. Non ^seulement il conserva les con- 
quêtes de son père, mais il étendit les limites 
de Tempîre , et portant lé pi;iemier coup à la 
puissance des soudans, il prépara l'Egypte à 
recevoir le joug, 'sinon de ses mains, du moins 
de celles de son successeur. * • 
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Sélim I met à mort ses deux frères. — Guerre reli- 
gieuse : Manifeste de Sélim contre Schah-Ismael. — 
Bataille de Tchaldiran. — Conquête de TArménie. 

— Le Diarbekir se donne à Sélim. — Guerre 
d^Egypte : défaite et mort du Soudan Gauri* — * 
Conquête de la Syrie. — Sélim va visiter Jérusa- 
lem. — Il entre en Egypte : b^rtaille de la Matarée. 

— Siège et prise du Caire. •— Mort du dernier 
Soudan Toman-Pey. — Massacre des Mammelucs. 
Institution du nouveau gouvernement de TEgypte : 
étaBlisseihent des Beys maihmelucs. -^ Soumission 
volontaire de» Arabes. — Le Scbérif delà Mecque 
fait présentera Sélim I les clefs du Keabé. — Cession 
solennelle du droit de Tlmameth à la maison otf o - 
mane par le dernier calife Mohammed XII. — Am-^ 
bassadé de Shah ismaïl vers Sélim. — Triomphé ef 

, orgueil de ce Sultan , ses vastes projets : sa mort , son 
caractère. 



IJn premier crime avait conduit Sélim •jus-î 
qu'aux marches du trône , un parricide venait 
de Ty asseoir j de nouveaux crimes devaient Ty 
affermir. Le prince qui disait : « Pour goûter le 
» plaisir de régner ^ il faut régner sans crainte , » 
ne pouvait pas hésiter à commettre un forfait. 



\ 
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En vain Achemet , son frère aîné , avait para 
dégoûté pour jamais du rang suprême , dès le 
premier obstacle qu'il avait rencontré ; en vain 
Corcud, plus timide encore, avait-il assisté à 
la proclamation de Sélim , à son entrée triom*^ 
phale dans Constantinople ; en vain s'était-il 
déclaré son premier sujet : Achemet et Gorcud 
faisaient ombrage au nouveau sultan , ils de- 
vaient périr. 

Averti du sort, que son frère lui préparait 
dans le silence , Achemet prit donc les armes 
pour défendre sa vie. instruit de ses préparatifs, 
Sélim passa en Asie et marcha contre lui. Les deux 
armées en vinrent aux mains. Le malheureux 
Achemet fit des prodiges de valeur; mais il ne 
put balancer l'inégalité du nombre : ses troupes 
furent taillées en pièces sans airoir lâché le pied ; 
lui*même eut un cheval tué sous lui, et sa cor- 
pulence Tayant empêché de se dégager, il fut 
pris tout couvert de blessures. Sélim , vain- 
queur , le fit étrangler sur le champ de bataille. 

Corcud assuré du même soft , n'osa pas dis* 
puter sa tête les armes à la main ; il aima mieux 
errer de cavernes en cavernes ,^ tâchant d ense* 
velir son existence dans lobscurilé , ou plutôt 
nourrissant l'espoir de passer comme Zizime 
çhes le5 chrétiens. Moins heureux que lui ^ du 
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moins dans son évasion, Gorcud fçit dëcouverl 
et livré à son frère qui, refusant même da 
l'entendre , le fit étrangler à Tinstant 

Au meurtre de ses frères , Sélîm joignit celui 
de cinq de ses neveux , jeunes princes , fiU 
d' Achemet. On aurait dit que son génie furieux 
^regardait conune criminels tons ceux qui pou<« 
vaient le devenir» Alors tranquille sur Taffer* 
missement de son pou voût , il se hâta de rem*^ 
plîr le vœu de ses armées. EUevé au trône par 
le suBrage de la soI4^esque ennemie ^a repos, 
il Iui.offi:it un souverain digne d'elle. Le pre- 
mier jour qu'il donna le signal de la guerre t 
il montra aux Ottomaps quel maître ils auraient 
à servir. Son grand- visir lui demande dans quel 
endroit il veut que les tentes soient dressées; 
pour toute réponse, Sélim le fait étrangler» 
Le successeur du visir*fait la même question, et 
ëprouve le même sort Un troisième , instruit par 
ces exemples, fait placer les tentes vers les 
quatre points de l'univers ; et quand Sélim de- 
mande où est son cansp : « Partout, lui ré-^ 
j> pond l*adroit vîsir; tes soldats te suivront 
» de quelque côté que ta tournes tes armes, n 
a Voilà , dit le terrible sultan , comme il faut 
» me servir. » * • 

Ce ne fut point à* de faibles ennemis que <5i4- 
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Sélim s'adreçsa. Le pi^emîer qu'il attaqua fut îe 
célèbre Schah-Ismaè'l , premier sophi de Perse, 
souverain de la Médie, de la Mésopotamie, de 
l'Assyrie et de l'Arménie ultérieure. Scfeah- 
Ismaël avait donné asile à Soliman , un des deux 
enfans du malheureux Achemet , qui avaient 
échappé à la vengeance du sultan leur oncle* 
A cette injure, il ajoutait le crime religieux 
d!être le protecteur des shyis. 

' Dès la naissance de l'islamisme , deux sectes^ 
avaient 'divisés les disciples»d|s Mahomet. Ceux 
qui prétendaient marcher dans la voie (fu •pro- 
phète, se distinguaient sous le nom dé Sunnys.^ 
Les sectateurs d'Ali , au «contraire ^ furent ap- 
pelés shyis ou séditieux. 

L origine des shyis remonte à l'époque df© la 
division du califat , et de s^on usurpation par les. 
pmmiades sur Ali , l'an trente-sept de l'hégire* 
L'opinion que ces sectaires s'étaient formée de 
la légitimité des droits d'Ali et de se% descen- 
dans au califat , à Texclusion des ommiades et 
des abbassides ^ était le principe de cg schisme 
politique. . 

Pendant plus de six siècles les entreprises, 
d'une foulç (Je princes descendans d'Ali >.déso^ 
lèrent l'empire de s califes! 



I 
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LesTartares détruisirent, dans leurs sanglantes 
invasions , une partie des sectes qui déclaraient 
l'islamisme. Ils éteignaient dans le sang des pen^ 
pies leurs hérésies et leur culte. Ils ensevelirent 
presque la secte des shyis sous les ruines de 
Bagdad. 

Schah-I^maël , fondateur dé la maison des 
aophis de Perse , imbu des dogmes de la secte, 
les. répandit dans tous ses Etats. Les fureurs de 
ce prince contre les Sunnys allèrent psqu'à faire 
détruire leurs mosquées , jusqu'à démolir les 
tombeaux de Içtirs saints. 

Telle était la cause pour laquelle Sélim ar- 
Qiait contre Schab-Ispsaël. Le manifeste qu'il lui 
envoya , éctit de sa main en persan , et daté du 
camp de Maltepé près^cutari , deux jours après 
son départ de Gonstantinople , nîontre par le 
plus étonnant assemblage , Tesprit religieux , 
le génie et Férudition d'un sultan , à-la-fois 
un des plus grands princes de sa maison et un 
des plus cruels souverains qui aient outragé 
rhumaûité. 

« Le monarque des Ottomans , écrivait-il à 
» Schah-Ismaël^ le maître des héros et des braves 
» du siècle, qui égale Féridbun (i) en force et 

■ ■ ' MM ■ ■ I ■ .1 : ■ ■ «ji! i ' «II — 

* (t) Sixième roi de Perse de Tancienne dynastie Pbchdadienae. 
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9 en puissance, Alexandre- le ^ Grand en ma- 
» jesté^et en gloire , Chosroës (i) en ëquîtë et 
M en clémence, Tennemi né des infidèles et desf 
n idolâtres , le soutien de Ja foi orthodoxe; Fef^ 
» firoi des tyrans et des Pharaons de notre âge *, 
» le glorieux sultan Sélim-Kan , fils du sultatr 
» Ba^azet'Kan , fils du sultan Mahomet~Kan , 
» fils du sultan Amurath-Kan , adresse gracieu- 
» sèment la parole a toi , Emir-Ismaël, qui est 
» le dbminatenr de la Perse , le commandant 
» en chefdes forces de ce royaume, le Dahhak(2) 
» de r Orient, rEfiraziab(3) du siècle, le Dara (4) 
M de nos jours , pour te faire savoir que les 
M ouvrages sortis de la main, du Très-Haut ne 
j» scmt pas des productions du calice , et ren-*' 
j» ferment des mystères impénétrables. Uhomme, 
» quiiôst la pîus noble des créatures et l'abrégé 
Ji des merveilles de Dieu , est sur la terre Tilnage 
» de ce divin Créateur. Mais Texcellence de 



(•) Chosroes, quatorzième roi de la même dynastie. 

(a) Cinquième roi usurpateur et tyran. 

(3)yNeuvièipe roi de la même dynastie » fameux dans l^ 
poésies persanes ; Mahomet II parle àes tours du palais 
d'Eflratîab dans le distique qu'il répéta en entrant dans le 
palais du dernier empereur grec : EGraziab fut aussi méchant 
qu'infortuné. 

(4) Darius Codoman» dernier roi de Tancienne Pers^» 
détrôné par Alexandre. 
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» rhomme ne s'a#çpiiert et ne se conserve 
» que dans la doctrine musulmane , et dans la 
» soumission à la loi dif priiice des prophètes 
» qui est le vrai calife y le vrai lieutenant du 
i> Dieu des miséricordes* Emir- Ismàèl , tu es 
3# sorti de la voie du salut , tu as altéré la pu* 
3» reté des dogmes musi^mans , tu as déshonoré 
» le culte du vrai Dieu » en permettant la des- 
» traction des teiAples ,* la démolition des sé- 
» puitures des âmes saintes, en avilissant le 
» Coran, en prononçant des anathêmes contre 
» les légitimes califes AbubeJ^re , Omar et 
» Osman. 

» Ainsi , de l'avis de tous nos uhlemas et doc- 
» tenrs, nous allons revê(^r la cuirasse pour te 
» combattre et détruire l'hérésie dans ta per- 
» sonne ; nous allons tirer nos armes glorîeu-^ 
» ses du^onirepu de notre colère , et faire 
» marché nos guerriers', dont le cimeterre 
» n'épargne personne , dont la lance porte des 
» coups mortels , ^^t dont Jes flèches attein- 
» draieiit l'ennemi jusques dans la constellatioi^ 
» du sagittaire : avec l'assistance du Très-Haut, 
» nous vérifierons contre tt)î le proverbe qui 
» dit : Celui qui sème des épines ne peut moîs-^ 
» sonner que des afflictions et des amertumef/ 
» Au reste ^ safht à qui suit la voie du s^lut. i 



/ 



a84 HISTOIRE 

Schah - Ismaël envoya % Sélim le nouveau 
Coran^t un lion; Sélim lui renvoya en échange 
Fancien Coran , 1^ surnna que ^les sectateurs 
d'Ali n^admettent point, et deux doguesénormesJ 
Cette déclaration symbolique fut l'avant- cou- 
reur des combats. 

*Dans cette lutte où la bravoure fut égale ; 
les Ottomans avaient pour eux leur nombre , 
leur discipline , leur artillerÎB et la réputation 
de leurs janissaires qui valaient à eux seuls 
presqu'une armée» LesPersans avaient cent mille 
chevaux , et plus que tout l'aridité des immenses 
déserts qu'il fallait traverser pour les joindre. 

RiAi n arrêta Sélim : en yain le beglierbey 
de la Natolie 9 appuyé de sa longue expérience, 
osa-^il lui représenter que dans les contrées 
qu'il allait parcourir il ne trouverait que des 
sables brûlans qui lui refuseraient le^ vivres, les. 
fourageS et jusqu'à l'eau. « Vous ne wncontre- 
» rez , disait-il , que des villages abandonnés , 
» des cabanes brûlées, des puits comblés, em- 
» poisonnés ; et gerrière ces barrières natu- 
>. relies, l'armée persane fraicheet nombreuse 
» nous attendra pouf nous combattre avec 
» avantage. » Sélim , indigné , fit étrangler lo 
courageux vieillard , et donna Tordre 'à ses 
soldats de passer l'Eupbrate^ # 
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îl s'engagea dans ces cj^serts sur la foi 
d' Aliadoulet , prince de l'Arménie, qui avait 
promis de fournir des vivres et de protéger les 
convois qui devaient arriver des provinces asîâ' 
tiques ; mais en moins de six jours on vit Far- 
taée ottomane exposée auy ardeurs d'un soleil 
dévorant , aveuglée , presque étouffée par les 
nuages de sabje que le vent soulevait autour 
d'elle dans sa marche ; réduite par la perfidie 
d'Aliadoulét à se nourrir de quelques fruitis 
amers qu'ils rencontraient de loin en loin, et pour 
comble de maux en proie à la ^dysenterie. Lefe 
soldats murmuraient hautement et menaçaient 
déjà de se révolter, tersquéSélim apprit que son 
ennem», négligeant tons ses avantages , fafsait la 
faute de venir au-devant de lui. A cette nouvelle 
inespérée , les murmures cessèrent et l'armée ne 
demanda plus (jn'à combattre. Le^ Persans cou- 
verts d'or et de pierreries, menant avec eux dfes 
vivres en abondance que portait une multitude 
de chameaux , ii'offHrent plus aUx Ottomans af- 
famés et avides qu'une proie et dés dépduilles. 

Ce fut sous les murs dé Tauris , dans la plaine 1 5 14- 
fairteuse de Tchaldiran , que se vuida la que- 
relle, de Sélira et de Schah-Ismael. 

Le sultan qui n'épargijiait pas le sang des 
liommes , mit en première ligne les corps qu'il 
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voulait sacrifier. ^ Il réserva ses spahis , ses 
janissaires et son artillerie pour le moment où 
les Persans , fatigués de carnage j se croiraient 
victorieux. 

Sa prévoyance ne fut pas trompée : la des- 
truction de quarante mille Otfbmans, tombé» / 
sous les flèches, sous le cimeterre , sous les mas- 
sues des Persans, ne put fixer la victoire du côié 
de Schah-Ismaël ; ses troupes se désunirent pour 
poursuivre les fuyards; elles croyaient avoir 
vaincu en entier li^rméeMttomane lorsque celle- 
ci apparut. Au, même moment Tartillerie fou- 
droya les Persans; les spahis donnèrent, et 
Sélim lui-même chargea à la tête de dix-sept 
mille* janissaires. Les Persans ne perdirent d'a- 
bord le terrain que pied à pied : bientôt leur» 
masses s éclaircirent sous le feu des pièces 
de canon ,^ et lem: déroute devint générale* 
8chah-Ismaèl échappa à la faveur de la nuit , et 
grâce à la vitesse de son cheval. Tauris, sans 
résistance , ouvrit ses portes au vainqueur. Telle 
fut.rissue de la célèbre journée de Tchaldiran , 
si chèrement achetée ,, que les Ottomans la 
comptent parmi les jours malheureux , quoique 
sa gloire et son succès la 4eur fassent appeler • 
U Jour du Jugement. 

Cependant un butin immense ^ des monceaux 
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d^BXmes iacrustëes d'or et dé pierreries , des 
troupes de femmes , d'une rare bèautë , deve- 
nues Qsclaves , ne pouvaient empêcher la di-** 
sette qui menaçailrtes vainqueurs. A cette crainte 
Tarmée devine sourde à la voix de Sélim , qui 
aurait voulu suivre les vaincus jusque dan^ la 
Perse. Tout annonçait un soulèvement gëijjéral : « 
les che& des janissafres et des spahis déclaré* 
rent qu'ils ne répondaient pas de leurs troupes ; 
et que le sultaq devait retourner sur sts pas s'il ^ 
voulait être obéi. 

L'orgdeilleuK Sélim céda^ la nécessité , et 
donna l'ordre de rétrograder. 11 était tems ; car 
Schah-Ismaël vaincu , mais non pas*découragé , 
marchait ^)à avec de nouvelles forces : la ca- 
valerie géorgienne qui formait son avant-garde 
parut sur les bords de TEuphrate avant que les 
Ottomans eussent repassé le fleu Ve : deux mille 
se noyèrent ; plusieurs pièces de canon d^eu- 
tèrent abandonnées ; une partie do^ bagage fut 
pillé , et Sélim se trouva heureux de ramener 
à Amasie les débris de son armée victorieuse. 

Il pouvait bien différer ses vengeances , mais 1 5 1 3 . 
non pas les oublier: il avait à punir un allié qui 
l'avait trahi. 

^ Le souverain de l'Arménie , Aliadonlet, ré* 
gnait sur un pays qui s'étendait depuis les con-- 
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fîoif du Sangîacat d*Araasie, jusqu'aux extr^- 
jnités orientales de la Caramanie. Oette contrée 
dIflBcile que traverse les monts Taurus était une 
frontière naturelle devenue nécessaire à Tem- 
pire, ottoman. . 

Aliadoulet menacé ne chercha plus qu'à se 
• défendre. Quinze mille chevaux et autant de 
fantassins furent toutes le& forces qu'il put op- 
poser h son enaemi. La nature du tet*rain ne 
permit . pas à Sélim de déployer l'immense 
armée qu'il venait de réunir pour écraser l'Ar- 
ménie. Joussout-Sinan-Pacha , qui s'était cou** 
vert de gloire à la bataille de Tchaldiran , fut 
détaché avec vingt mille spahis et vingt mille 
janissaires , contre ces montagnardl^ qu'il faU 
lait plutôt poursuivre quecomlvLltre. De défilés 
en défilés, de .cimes en cimes, les Arméniens 
se virent ohassçs comme des bêtes fauves. La 
coD||ance et la valeur des Ottomans triomphé* 
rent de l'agilité des soldats d' Aliadoulet Lui 
même, forcé de fuir, fut pris vivant avec tous 
ses enfans dans une|ca verne oii il s'était réfugié» 
Cette malheureuse famille fut amenée aux pieds 
du sultan qui la fit exterminer toute entière. 

Ainsi finit cette guerre de six semaines pres- 
qu'à la.fois commencée et terminée par Sinan- 
Pacha , général digne de Sélim , et qui disait ; 
<i Tout l'art de vaincre consiste à attaquer l'en- 
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B tteDfti dès ^*oB raf^erçoît éaiisf lai donàw lé 
n lems d^ottvrir les yea^ pour bous compter, m 
L*ArméDie s^rsàt coûte pea de jours , peti 
de sang à oon^piérir. Sélim voyant ses tom-^ 
nmnîcâtiôas assurées , cmt pouvoir attaquer la 
Perse ^réû plus de suc<^s que Taïuiée précé^ 
dente. Mais à peine eut^il donne Tordre à son 
armée de se mettte en mouvement ^ ijaè les 
janissaire? s'écrièrent tout |i*ane Voix cfii'ils hé 
retoutlieraient plus dânsi ^ ces sables- arides où 
il fallait combattre la famine et les élëmens^ 
Au milieu des cris séditieux, Bélim enten-^ 
dit proQcmeer le nom de son fils Soliman. 
L'exemple qu'il avait donné lui-même dèvenalît 
eoto propre arrêt : il frémit, ferma les yeiix ; 
et ramena Farmée n^osanf pas la punir II eut 
soin sur la jrouf e de disperser lès difiTérens c6rp.i, 
et s'approcha de Gonstanfînc^e aveu les janis- 
«aires qu'il destinait & servir d'exemple; Il lefc 
laissa sur la côle d'Asie >. et rèëtrd seul Sans la 
ville crt dati^ le détail; Arinsf aÀtdiêmeîl ûi élever 
des bafteriés,|><>ur en défendre les improchés', 
-et envoya déclarer à ^ milice Iqii'il ne voyait 
plus en ^Uè qu'une populace t>4yollée confia 
^on maltrew 

Plus^ pmAë pai^ la konte qu'ils ne craigetaieiit 
4è Télro pat ie^hâtîraent^ les jcuûâsairès étoiH 
1. 19 



n^Sj confondus^ se présentirent en foide aux 
portes, de Gonstantmople, mais ^i^xs, armes ^ uii 
bâton blanc à la main , tels qu'ils le. portent 
pendant la paix^ et implorant à grands cris 
leur pardon ; bientôt ils demandèrent eux-mêmes 
à livrer les auteurs de la rébellion. Sinan-Pacha, 
fiussi cher aux soldats qu'à «on maître , se pré^ 
sentaau milieu d*eux. A peine leur eut-il parlé ^ 
à peine leur eut-il permis d'espérer que Sélim 
se laisserait fléchir, que les janissaii^es , le jour 
même , amenèrent , comme en expiaticm , plut 
sieufs. de leurs che& chargés de chaînes.. Les 
coupables iîirent décapités devant les pointes de 
la ville 9 e\ le sultan permit aure^e de la milice 
de rentrer dans' ses Odas. .Le prinpe Soliman , 
quoique absent de l'armée à l'époque du moi:^- 
yement séditieux. qui s'était élevé,. crut devoir 
venir ^e jpsti^er de^nt son père , qui l'aurait 

■ 

pi;ini s'il l'eût . soupçonné cpitiine^^; et qui se 

félicita de le trouver imïoeetii , 

La terreur qu'inspirait Sélim venait de loi 

i5i6. rendre ses soldats; la haute idé^ qu'on avait de^ 

sa puissance y ne tarda pas à lui donn^er de noor 

;yeai|ix sujets^ Lç&p^uplesdu Diarbékit , de l'an- 

tique Mésopotamie, placés entre Ja Perse et 

jl'Âsie'Ottomane , oSxkent au sultan 4e secouer 

. Jle Joug de Scb3hrïwi«k«l , sous la ^e^J^ oojf/Moïi 
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de se choisir leur souverain, et de n'être que ses 
tributaires. Sélim les avoua d'abord avec dé- 
fiancé , puis les soutint ouvertement danis la 
lutte qu'ils engagèrent pour s'afifranchir, et le 
Diarbéidr fut attaché pour jamais à l'empire 
ottoman. 

Le sultan crut devoir cette conquête à ce zélé 
de religion qui l'avait armé contre Schah-Ismaël ; 
et pour remercier le prophète de la protection 
qu'il lui devfidt, il résolut de persécuter les cHre^ 
tiens en son nom et pour sa gloire. Il leur reprit 
toutes. les églises qiie Mahomet II leui^ avait 
laissées lox^s de la conque e de Constantitiople ^ 
et les conveAit en mosquées. Il ordonna de plus 
auK sectateurs de Jésus^Christ , aux infidèles de 
se faire ^circoncire et de prendre le turban dans 
un tems limité, sous peine de la vie. C^en était 
fait de tdus lés chrétiens grèçs , qui sans dcmte 
eussent préféré la mort k l'abjuration de leur 
foi i s'ils n'eussent trouvé leur sauvc'-garde dans 
la prudence du gVànd visir et dùmuphti. L'in- 
terprète de la loi de Mahomet protesta contre 
l'apostasie ordonnée *aux chrétiens^^, en citant 
les paroles même du Coran: « Personne ne sera 
p forcé de sui viré la religion de Mahomet, depuis 
» qu'il aura atteint Tâgéde raison , pourvu quil 
)) paie chaque année un tribut de douze dragmes 

19- 
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» (l'argent pur, » En inéme teins le miipliti eon* 
js^îH^ 9Qu$ main au patriarche grec d'invoquer 
Jç téinoignage: arabe dé trois janissaires âgéa 
Cihapvo de plus de cent ans ^ qui affirmèrent que 
'M9hmnei.ll A¥fl^t abandonné à ses nouveaux 
sujets la propriété des églises dont Sélim les 
#;cpukait. 

; II n'en refusa pas moins de rendre les tem^ 
|)ièSi niai^ il permit aux chrétiens d'en bâtir em 
hQi^9 et leur laissa la vie et le libre exercice de 
j^ujT i:^ligion. . Le sultan se crut généreux en 
Xi'étant même pas juste ; il se crut humain en 
;i2'éidnt pas barbare. La sagesse du grând-visir 
^ du inuphti lui sonseirèrent , à ^n insu y une 
Ibule. de négociaus et d'artisans utiles que son 
premier arrêt condaipnait à la mort, ou du 
moim à l'exil. 

^ Là Perse iati^^dée, l'Arménie subjuguée, 
fufilsaient à la tranqu;illité de Bélim, mais non 
pas à son ambition. L'Egypte lui ofirait une 
«jOfX(|uête d'atdiant plus glorieuse qu'elle lui se- 
rait plus disputée. Bajazet lui en avait applani 
)e jobemin; la trahison lui montra des auxi-» 
Ueires parmi Les meilleurs soutiens du Soudan 
qii'ii voulait oômbattre. Déjà , aidé de ses armes 
^ de ses iiptragûes , Sélim ne dédaigna pas 
é'tsjypioya ehoos^û la ruse. Il fit publier que 
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ses préparatifs de gaerre étaient destinés eontrà 
la Pei^, et envoya mêîneses bagages juscpi'à' 
Siras. Les otamelncks, qui suivaient de Tœil lesr 
mouvemëoiB d'un si redoutable ennemi'^ dé-' 
tachèrent quelques coirps de cavalerie' jusqufà' 
Alep pour éckiter la marche de Sëlim ^ et pma^ 
çonnaitire ses véritables intentiops. Saisissabt 
ce iprétexte , et feignant de regarder cette me^' 
sure comme une agression, le snltaii changèei 
tout k coup dé route à Césarée , et se pf ésc»f4 
devant Alep avec cent cinquante mille bônmoef 
que KnaiiPacha commandait sous lut; 

Le bravé Gauri y soudan des màmeiad^ ; 
p'évita point l'eimenii qui venait le provoquehr) 
Il pouvait balancer Tinégalité du nomlire eti 
refusant le combat, en attirant l'armée otto^ 
mane jusque dans les déîevts' de l'Egypte ^ t^iie 
était l'bpinioit des gémérauti fidèles qui Fae^ 
compaghoieiit: mais Câirbey^g^niveméur^d^À* 
iep^ et Oa«e£bey, gcxivérnenr de Damas, loi 
denxtraifres que la jalouôe et Fanibitiofi avaîefrt 
mis dans les intérêts deSéHm^ ouvrirent mt à v|s 
tout opposé ; be Jdt ceini qne le aoudan eoibt^sa 
pour son inaiBenr. ' - ' .: -^ 

- La bataille se donna lé même jotu" qtté'lf 
isultan avait, quelques aimées auparâr^nti, 
vaincu les Persçs'. dans les plaines da'Tchal^ajsi. 
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Au premier choc, les mamelac^ renversèrent 

la cavalerie d'Asie qui se trouvait placée de* 

Tant eux ; mais la cavalerie européenne avait 

rétabli le combat. L'événement était douteux, 

lorsque la défection de Cairbey décida la vie^ 

. toire. Sélim , intrépide , infatigable 3 animait ses 

soldats par ses paroles et par son exemple.Pressés, 

poussés^rompus» les mamelucks furent enfin obK^ 

gés de céder au nombre, à la force et à la fortune. 

Dans ce moment désespéré , Oauri accourut 

pour les rallier. Sourds à sa voix , les plui9 

braves ne songèrent qu'à se soustraire au fer 

ottoman. Le Soudan » se voyant à la fois trahi 

et vaincu,, dédaigna de survivre à sa défaite; 

il se jeta au milieu des rangs ennemis, et s'y 

ouvrit un passage , renversant tout ce qui se 

présentait devant lui II appelait Sélim à haute 

voix , et le défiait au combat ; hors d'haleine 

enfin , et écumant de colère , lé terrible Gauri 

tomba sans connaissance, quoique sans blefr* 

sures, et expira sûr les cadavres des Ottomans 

qu'il avait abattus sous ses coups. 

La journée de Bnry valait à Sélim la con-> 

{iSxy. quête de la capitale de la Syrie. La riche çt po« 

puleuse Alep ouvrit ses portes au vainqueur; 

les principaux habitans lui en apportèrent les 

jBle&;, et le vendredi suivant la mos^ée reteàf: 
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£i dû nom dé Sélim proclamé dans lé Koutbé. 
Ehunasne tarda pas à suivre lexemple d'Alep. 
Xes cheft db cette cité célèbre aUèrent au de^ 
vaut du suhau implorer sa clémence, et s'en 
virent aecud:Uis avec bienveillance. On a be^ 
soin de priser que ia politique prend' souvent 
le Œiatque de yhumanité pour retrouver' le 
^mel et impitoyable Séliiû daj^s ce vainqueur 
jgénéreux qui ne marque son passage que pai* 
des bienfmts** Non content d'abolir leis lois san^ 
guinaires desmamelucks , il ordonna à ses GonEt- 
mandans de ti:aiter sas noaveaux sujets- aVefe 
douceur ^ et voulut que le couK^lu conakli^Qè 
Be m pas même intcKompu^ par le b^it de 
ses armes victorieuses. - - , ^ 

L'habile souverain ; pour aehever de s^altâ^ 
cher la muUiiudo par k séductton,: montra 
renq>ress0ment>le plus adroit à connattf^ kii 
sheiks et les derviches du pays. Il alla jusqu'à 
visiter un hermite ^uî Jouissait d'une grande 
xéputatirai de sainteté. « Prions ensemble , dit 
>i le solitaibe^ au prince prosterné devant lui: 
jt ne vous ^écariei pas de la piété et des de« 
« voira dii.trônë ; appùyez-vousisur le I»'asdii 
» Tout - Puissant ^ le maître de la vie 4e« 
» homnjes et de la.desiipée des empires* »> 

L'hermite assura. Sélim que TEgypte serait 



$»^c| (^ sa prédation était fmdm «ur cteis 
paroles mystériamif^ Qu'il Avait tkée^ «a Itas^d 
4e$ p^aumi^ :^ David : « D^toimà^iQ^BCi ^^ et 
j», JQ te dijHinertii ^a bâritage l'empira do» na^ 
4> tiç^; et je ne donnerfii pom: koraos à ton 
m eqipiFe qpiie les borlies de la tei:sre (i)« v. ' 
, Maffii ooBHii^t iHip Jnâisdrèta curiosité ji'ap^ 
partiept pas moins : aux âmes forte» qu'aux 
4^flpi:ijb»faiblea, SéUm voulut enCore que le solîr 
49i7e s yeitsé <feus ces connaissaBices âiéurgiques 
tgne Jes jJteuples igaoram s'obstinent à interro* 
ger 4¥fîC autant de» confiance, que d'çSiroi; 86- 
Jimt Voulut savpir^ lei^ovt et la diaée de son 
règne. Cédant à ses instances^ le vieillard Ini 
4|)ptit' qu'il ne! s'étendrait pas au-delà de neuf 
#fiuéefl ,,]iiait.qti*il serait Inan^! dans les fastes 
^omtoea^ar Jeséténemeps leà plus glorieux. 
JU? solitaire !à)o^tar à Sélitn qp^. le' règne de 
$ba£l$ fiolijDaatû: serait heureux^ durerait près 
ji^up âiwt-siècle ^ etique des aatî0lns(iéolatante& 
^l jde : gmudes . Vertui le sîgnalersieiit . « Ah! 
» reprit je suli^u les yeux baîgmés de laiwes^^ 
f» si, Ip'ci^l :eût voulu m'aceorderUne» si longue 
a» vie 9 ma gloire eût égale celle de'9al6ittÔD. i» 
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L'évëaeineifl ^^oodit trop bîeit à In prédio- 
tion poiir .qu'elle rie ^emblje pas faite après coup. 
Utf prince du caractài^ de Sélim avait^l be^ 
ioin d'apprendre d'un derviche que l'horos^ 
eope de Soliman était dans 1 exemple de son 
.père f et que , du moins pour un temps , Thé*- 
roïsme a.ppelle l'héroïsme , et que les grands 
hommes se succèdent che;$ l^a jiatioos ? 

gélim , djssur^ des vceux du pieux solitaire, 
laaro^a a^ep^onfiance à k conquête de TE^gy pte. 
<A^tiochf»>. B^tuth , .Tripoli » Sidoo 9 Gaea , oi]>- 
Ai^ Wtleun partes. La Palestine imita l'exemple 
4e la Syrie*. Mais les mamèhicks attendaient les 
Ottomans à l'entrée de l'isthme. Sinau'^Facfaa, 
^i commandait l'avant-gaixle, sortit de Gaza 
ppur les Oo0ibiittre» Les habit ans prirent. ce d^ 
part pour une iatte/ et avec une [nrécipitatiba 
4Mlssi pei^gde^qù'imprudente) Us massacrèrent 
iQHft.les imJiades qui étaient demeurés danali 
ville. Sinan 9 vainqueur des tnamelucks^ revinl; 
devant Gaea, et) transporté de colère cpntrë 
loi. habitans, il vengea^ par le sac de leur ville 
le meurtre inutile de quelques malheureux 
égorgés au tnépris de tous ^eà^ droits humains. 

Sélim s'avançait avec le gros ée rarmée.. H 
Upprit' .à. la fois le premier combat: et la priH 
jeniere victoire des Ottomans oootre les mamei» 
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-lucks sur le territoire égyptien. Ce ^cbès ataén» 
un intervalle de repos qui ne ftrt pour'hii qu'un 
f emps donné à mieux concerter son plan d'at- 
iaque. Mais au milieu des soins qu'entraînai 
la périlleuse entreprise qu'il commençait , il $^ 
-souvint qu'il passait près de Jérusalem, et vou- 
lut aller visiter le berceau de tant dé prophètes'^ 
le théâtre de tant de miracles. Il se prosterna 
dans le temple de Salomon, el dSirlt un mou- 
ion en sacrifice. Ceux qui savent quie les prinoek 
-ottomans ont constamment &it marcher 4e 
front l'amour des lettres/ des sciences •et-de^ 
arts et l'esprit rel^ieux, ne s'élônneront pas 
plus de voir Sélim I visiter Jérusalem, qu'ils 
me seront étonnés de voir Mahomet II contm- 
fier Athènes et les vestiges de sa ^lendeui;^ 
Jérusalem est une sainte cité i^ue Fislamisme ne 
idéfendpasde révérer. La religion mâhemétane 
lionore lamémoire de tous les maints de ranciennè 
loi. Adam est appelé par eljie^ le Sur en Diett^^ 
ISoé^le Savwé de Dieu; Abraham, /'.<^i ie 
•Dieu; Jacob, V Homme nocturne de Dieu; Jo^ 
seph^ le Sincère en Dieu; Job-, ie- Patient ek 
Dieu; Moïse, la parole de D^^//. La seule di& 
Sr^Qoe de tradition, e*«st quç les musulmans, 
se représentent le législateurdu peuple d'IsraèS 
SLYisc une verrue au nè2 et une^ autre aabout 
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de la langue. Ils portent uii respect égal au nom' 
du roi David, qu'ils appellent le Vicaire de^ 
Dieu. Ils croient que ses psaumes sont descen-- 
dus du ciel, qu'ils renferment des mystères y 
des prophéties et des préceptes , ainsi qu'on l'a* 
vu dans la visite de Sélim au saint solitaire de 
Damas. L'opinion générale est que la voix da 
roi David enchantait les oiseaux , amolUsisâit lé' 
fer, applanissait les montagnes. Son fils Salo-^ 
mon est sttrriommé VAjfidé de ÏXieUj et est re- 
gardé comme le plus grand , le plus magnifique 
et le plus glorieux monarque qui ait régAe su» 
la terre. Enfin Jésus- Ghrist est distingué de tous 
ies autres saints ou prophètes {^àrle nom su-» 
blime à' Esprit de Dieu, et l'islamisme admet 
la conception immacutëe. Les docteurs musut^ 
mans et tout le peuple de Mahomet d*après eux 
reconnaissent que Jésus-Christ, le plus graiid 
des prophètes , le mes^ des' nations , le sau- 
veur du monde, est destiBfé, quand les siècles 
seront finis, et qu'il n'y aura plus de tems, à 
venir rappeler les hommes à la pénitence et à 
Tunité d'un même culte; mais ôe culte sera 
Fislamtisme , qui n'est rien moin^ que la Sétint^ 
Ecriture accomplie et perfectionnée. Ainsi les 
musulmans ne reeonnaissent que Mahomet, VEn^ 
foyé de Dieu^ au-dessus de Jésus- Christ, Sélim 



Sm I}I3T0IRE 

passa trois jours à Jérusalem ; il y fit d*dboit^ 
dàntes aumônes, et il y pria. Sa religioa Ipi 
ordoimait do croira que Thommage <^f rt p^ 
1,'iiitennëdiaire de soa prophète était le seu^ 
agréable au Dieu, de vérité. 

Le soltan rejoignit $on armée à Gaza, e| 
vlu^ba bientôt après contre les mam^Juçks. Les 
élëmens semblèrent le favoriser dès ses premier» 
pa^. 

Le désert qui sépare la Palestine de TEgypte 
n'oflre qu'un sol mouvant , sablonneux et brû* 
hifkt C'est le. domaine des vents les plus impé-» 
liiettx.» qui, $^t^ y rencojitrer plus d'obstacles 
que ;sur la mer , soulèvent des vagues de sables 
qui arrêtent , avepglent et étopSènt les yoya< 
grars. Des pluies abondantes précédèrent l'ar* 
jnée oHomane ; lelerrain s'aOermit autour d'elle 
fet.^us les pied%des fetitassins et des chevaux; 
et s'ils n'eussent pas été harcelés par qudques 
ndées d' Arabes* que le feu de la mousqueterie 
éloi^SL iàoîli^sK^nt « l^s soldats de Sélbp n*au- 
raient éprpuvé ! ijâ fatigues ni dangers. C'est 
i^insi que , sans m^pie avoir squflQ?rt de la soij^ 
les Ottomane Pfirviqi'ent jusqn^à çix milles du 
Caire, au village appelé la Matarée, oii qua<» 
raûte mille maffieb^cks les attendaient pour 
Cii^ainpre ou pour périr. 
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A leur tête était Toman-Bqjjr , leur nouveau 
•oudan. Ils avaient tous juré avec lui de s'ense<- 
velir sous les ruinés de son empire. Sélim avait 
juré d'être maître de l'Egypte, dût-îl ne régner 
que sur des débris et des cadavres. L'animosité 
^tait donc la même; mais le courage était plu^ 
légal qiie le nombre. 

Sélim réunit le bonheur à Thabileté. Informé 
par une trahison des dispositions de défense d6 
7oman-Bey , il fit tourner la montagne de Ma-^ 
kattan à une partie da son armée , afin d'enve^ 
lopper les mamelucks à un signal convenu. 

De part et d autre le canon commença le 
combat. Celui de Toman^Bey était servi par 
des artilleurs que lui avait envoya le grande 
inaltre de Rhodes, la politique de l'ordre étant 
de s*allier à quiconque ^tait l'ennemi, des sul^ 
tan& L'artillerie de Sélim était dirigée par des 
chrétiens renégats avec encore plus d'activité 
et de succès. 

• • • 

L^intrépide Toman-Bey, persuadé que lu 
faible doit se montter audacieux, fondît sur les 
Ottomans, et le combat devint général. Bientôt 
les rangs furent confondus ; le sang coula de 
toutes parts. Le choc des hommes et des che- 
vaux, les cris, la fumée, la poussière, ame- 
nèrent au milieu du jour tous les désordres des 



So» BfôtOiRE • 

* • 

(Combats de nuit.^ Des témoins assurent que les 
icombattans étaient aveuglés , que les soldats 
n'entendaient plus la voix de leurs chefs, ne se 
reconnaissaient pas entre eux. Les Ottomans 
se heurtèrent plusieurs fois contre les Ottor 
inans, et les mamelucks contre les mamelucks; 
Sélim et Toman-Bey étaient au plus fort de la 
mêlée; le premier à la tête de ses janissaires , 
et le Soudan partout. Les mamelucks entourés 
faisaient tête à leurs ennemis qui les accablaient 
{)^ le nombre. Les troupes ottomanes d'Eu* 
rope avaient plié, et fuyaient pour la pren^îère 
fois; Joussout-Sinan- Pacha accourut à leur 
secours. Il fut tué ^ et ses soldats, dont il étaii: 
adoré, ne purent pas Fempêcher d'être foulé 
aux pieds; ils ne purent pas même retirer son 
corps. ' 

Mais à Faile gauche , la cavalerie asiatique 
avait SI vivement pressé les mamelucks qu'ilg 
étaient presque en déroute. Le combat se sour*^ 
tenait avec une vicissitude, une opiniâtreté et 
un carnage égal, lorsque Sélim et les janis^ 
saires décidèrent la victoire par une nouvelle 
charge encore plus furieuse que toutes les au- 
très. Au soleil couchant, Toman-Bey, craignant 
.une entière défaite , donna le signal de la re-^ 
traite. Il se replia en combattant toujours , H 
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saliva à. la; fàyëtir de. la nuit les débrisi-de son 
armée, mais en abandonnant son camp, spn 
artillerie; et la victoire aux Ottonians. 
. Ce fiit ainsi que Sélim sortit triomphant d^ 
cette journée de la Matarée, qui décida dix 
sort de l'Egypte. Il fut trans^ç^rté d une telle, 
fureur cq . yoy4nt à quel prix il avait acheté, 
la victoire^ qu'il fit décapiter tous les chefsi 
de mamelucks qu'on lui amena prisonniers; 
Le sultan irrité ne fit pas même grâpe. aux bles« 
ses ; il les regarda comme des victimes qu'il sar 
x^rifiait aux mânes de^on brave et fidèle Jous-^ 
.^jat-Sinan* «L^Egypte, s'écriait-il, ne sait pas 
» qu elle a perdu un second Jos^h ( Jous-* 
» .sont); mais jsans Joussout que me sert d'avoii;. 
» , conquis l'Egypte. » 

En efietj l'Egypte était déjà pour ainsi dire 
•au pouvoir de.Séliin. Il ne restait plus à Toman** 
Bey que son courage, qui devait survivre k 
toutes $es défaiites , et le Caire , sa capitale , qui 
^je pouvait çésister long-tems. Le Soudan, ne 
pouvant phis en défendre les approches , se 
renferma dans la ville dont il arma les habitians» 
• Les Ottomans ne tardèrent pas à Tattalquer, 

. Une vàsifi enceinte de quinze mille pas , cou- 

: pée de vingt- trois mille rues étroites et fermées 

ohACune par dâs portes, formait l'immense^ 
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dite qui porte encore âujourdlmî le nom en 
Grand-Caire. C'est la même qui, sous le nom 
de Memphià, s*allie depuis les premiers âges 
éix nldnde, à tant de grands souvenirs. Au mi- 
lieu de lamod^i'ne capitale déPEgypte, s'ëlëve,' 
^r une colline ,^un autique château qui com« 
mande à toute ïa vitle^ De là à la porte orien- 
tale, Tègne unte gi^ande rue , la seule qtie Toman- 
Bey laissa libre v et qb'îl garnit de troupes. Ce 
fut pat cette porte, appelée Ziivdilé, que 
Séiim coinmença l'attaque. La porté fut brisée 
à coups de canon. Les fanissaîres se 'ptéoi|»* 
tèrenien foule dam la ville; le tenraîn leur fot 
disputé pied à pied. Avant d'arriver même 
aux barricades qui s'oflSi'aient à chaque rue y il 
leur fallut franchir dès foâse$ ijecouverfes de 
claies , de terre , qui cachaient deè pieux poin- 
tua sur lesquels les assailkus tombaient poussée 
et '^traînés les uns par les autres/ L^entrée des 
rues était défetidtie par des lîhâinès âb fer eï 
par des abattis d'arbres dont lê^ têtes offiraient 
comme une forêt de palissades. Chaque ru0 
^tait un champ de bataille /chaque maison' oiie 
£>rterés6è qu'il fallait emporter^ chaque assiégé 
était un combattant Les femmes, les enfans 
ttième faisaient pleuvoir du haut des terrassas 
des pierres ) de TeaU foomiliante, dix 
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fondu. Enfin les Egyptiens armés par Tomaa^ 
Bey dans ce danger commun , les Egyptiens , 
A qui les mamelucks et les Ottomans étaient éga« 
lement odieux , accablaient tantôt lés uns , tan- 
tôt lés autres, se tournant toujours du côté du 
vainqueur. 

Les combats avaient duré deu^t jours et deux 
nuits; les mamekicks fatigués, réduits à un petit 
nombre, n'écoutant plus que leur désespoir, 
fendirent sur les Ottomans avec tant de furie 
qu'ils les forcèrent de reculer , et s'emparèrent 
même de qudques pièces de canon qu'ils tour^ 
nèrent aussitôt coktre eux. Séltni , irrité de lault 
de résistance, commanda à ses janissaires de 
prendre des torbhés et de réduire la ville 
en Gendr«fS. On vit à la fois l'incendie éclater, 
les Egyptiens tomber à genoux, et les marne- 
lukcs fuir de toutes pëurts, abandonnant le Caire 
en flammes au sultan victorieux. 

n n'y eut bientôt plus que le feu qui lui 
disputa sa conquête ; et ce ne fut pas sans peine 
que les Ottomans et les Egjptîens, réunis par 
tm intérêt commun , parvinrent à eiàpéclier la 
ville d'être consumée toute entière avant d'a- 
voir abangé de maître. 

Toman-Bey mourut digne d'un meilleur 
tort Bptnrsuivi, abandonné^ trahi ^ il fut livi^ 
I. 20 
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par un sheik auquel il avait ; demandé dsîlcii 
Plus malheureux encore que son prédécesseur^ 
qui du moins avait péri les armes à la main 
SOT uu champ de bataille, il se vit amené vi- 
vant aux pieds de son vainqueur» qui le fit 
pendre ignominieusement à la porte du Zu-^ 
veclé. Le dernier des soudans des mamelu4ks 
avait des droits à la clémence, puisqU:il eu 
avait à Tadmiration par sa bravoure et par sa 
constance dans l'adversité ; mais Sélim savait / 
vaincre , et ne savait pas pardonner^ :> 

La poUtique ne lui en aurait pas donné l& 
conseil dans les premiers jouts de la conquête ; 
aussi Je' même arrêt de proscription qui pon-^ 
da^:^lait Toman-Bey frappa -t-il le reste des 
vàmcus. Le sultan accorda une amnistie à tous 
les Egyptiens ()ui avaient combattu contre lui, 
sous la condition que tous les mameluôks lui 
seraient livrés. Un peuple asservi cache sa haine 
sous upe obéissance forcée; mais il la^ngiônlre 
à ses tyrans quand ils. sont abattus. Aucun des 
manaelijLcks qui ne se réfugièrent pas dans le saï'd 
ou désert de la Haute-Ëgypte,ne trouvad'asile. Ils 
étaient amenés chargés de fers par les Egyptiens 
eux-mêmes .qui tremblaient si récemment sous 
leur joug^et le vpyai^nt brisé avec de§ trapspcnrts 
de joie. Sélim était à leurs yeux un libérateur , 
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et Ifs. peuples du Nil accouraient en foule lui 
jurer une éternelle fidélité. Us ne songeaient" 
pas qu'ils ne faisaient que changer de maître. ' 

Le jour de la vengeance, Sélim monta sut' 
un trôner magnifique élevé sur les bords dû 
Nil, et se fit amener les mamelucks tombés entre 
ses ipainSy comme s'il eût voUlu que les rives 
du flçuve qui nourrit 4'Egypte fussent le théâtre 
du châtiment des tyrans qui la désolaient. Vingt 
mille victimes furent égorgées sous les yeux de 
l'implacable sultan, et jetées dans le Nil en ^a 
présentée. . Le lendemain Sélim fit son entrée 
publique dans le Grand-Caire. 

Bientôt )a terreur de son nom ^filt balancée 
par la, modération et la justice de ses actes dé 
souveraineté. Il s'assura par des réglemens sages 
la fidélité de ses nouveaux sujets, et employa à' 
la rédaction de ce code le séjour d'une année 
qu'il fit dans l'île . de -Nikias ou du Nilomètre; 
La lioyivelle constitution > qu'il établit poux* 
l'Egypte né ressembla en rien au mode dei 
gouvernement des autres provinces ^ottomanes/ 
Sélim , en observant les peuples qu'il venait 
dé subjuguer , et en cgnsidérant leur élofgne-^ 
ment dé la capitale de l'empire / ne ^voulut pa.V 
donner aux pachas du Gaiïre la même autorité 
qu'aux^ gouverneiii:s d^ ses autires provinces.' 

20. 
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n conl^iM pour l'Egypte on go tt ypt aiwi eiit 
nûxtt, dwê lequel les pouvoûrs partegés re^ 
tinasent les dëpoeitaîres dus une dépemdanc^ 
égsà» de Taotorité suprême. Il pardonna au 
rerte des mamelaeks échappés aux maisacres 
qu'il avait crdonaés lui-même, et lom de coa*> 
liauev à les détruire , il les rappela et leur demia 
une part dans le gouveroemest qn*ii étabKt II 
mit les Egyptiens sous la loi d*u» divan ou 
eonseU ^ composé du pacha et des dieft dea 
mameluks » an nomlu^edesept Gaseept membres 
eurent sous eox vingtrqualra beya ou gomrer* 
neurs chargés de peroetoir les impôts , de veii? 
lar à la tranquiUké iatérieine de r£g3icpte , et 
denpousMrau dehsNrs lesincnrnonsdesÂrabesr 
hs» fimctionsdn pacha consisiaient à notifier aa 
conseil les ordres de la Porte , a faire passar 
le tribut y à empêcher qu'aucun parti ne devint 
trop puissfmt.; et pour* qu'il n'abnsftt pas de 
cette gr«BdepaartioB d'autorité, le conseil/formé 
dais cheiîi des mamelocàs^ eut le droit de résister 
anK oràres du pacha , en motivant le relus, eC 
^ le déposer mêm^ s'il manquait à ^eê dev<Hrs : 
tel fol le gouvemement cernent oomUnë que 
$élim tfd Fhabiielë de donner à TEgypte. Si 
VimprévoyittifiQ .des pacàas , raceroisséipenft 
dsi nchMos et dai naôibreijdesnamehioks uV 
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Tait pas détruit , par in mite , Téquilibre établi, 
c'était le mode d'administration qni conveimit 
le mieux à Tintérèt des sultans et de I*Egypte 
elle-même. 

Avant de quitter llle de Niktas , le prmccr 
ottoman £t élever un kiosk snpetbe qui , à son 
départ ^ fiit fermé par re^ct , et Ta presque 
toujâors été depuis. Ce fut là qne par une de 
ces contradictions d ordinaires au coefur de 
rhomme , Sâim , de la même main qui avait: 
commandé tant de meurtres, grava sur xm 
marbre blanc ces vers qu'il avait composés { 
et qu'on serait tenté d'attribuer au plus sage 
des philosophes : - 

« Nous tenons tout de Dieu : il nous accorda 
» ce qne nous désirons , nous en prive ou non» 
» le rend quand il lui pla!t. Si quelque morte! 
» sur la terre pouvait quelque chose par luî- 
91 même , il serait égal à Ditçu. » 

Et sous ce quatrain qui servait cotpmé d*ins- 
eription au Nilomètre, on lisait ces mots, non 
moins remarquables : « Sélim, le serviteur des 
» pauvres, a écrit ces vers. » 

Peut-on nier que les «priiopés ottomans ne. 
méritassent leur gloire et leur fortune ; que des 
âmes ainsi trempées ne fussent nées pour la 
domiiiation ? Cette race étonnante, éclairée par 
la philosophie la plus vraie au sem des gran- 
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deurs humaines, en connaissait si bien Id néant; 
que noalgrë son orgueil, dans son juste mépris 
des hoinmes , elle ne s'exceptait pas elle-même^ 
'i5i8i Aucune chance de gloire na manqua à la 
fortune de Sélipi , aucune même n'opposa de 
délai à ses vœux. Le Soudan Gauri avait équipé 
depuis quatre ans une flotte à Suez pour <K)m- 
battre les Portugais , peuple étranger, nouvel- 
lement établi dans llnde. Rais Soliman , Fanliral 
de cette flotte, partit de Gidda, le port de la 
Mecqu^ ,.où il était mouillé , et revint à Suezi 
rendre hopimage à son nouveau souverain. 
. L'heureux Sélim avait dans une seule année 
conquis plus de provinces qu'aucui^ de ses 
prédécesseurs dans toute la.diirée d'un long 
règne. Lespi^uples seipblaient venir à Tenvi se 
soumettre à sa domination , et la prophétie du 
^litaire de Damas se vérifiait Les tribus vaga- 
bondes qui ont TArabiepour patrie, les empirçs 
voisins pour domaine , et le brigandage pour 
existence , s'arrêtèrent .et anvoyèrent au con- 
quérant de FEgypte une ambassade volontaire 
et solennelle. Le schérif de la Mecque , prince 
jusqu'alors indépendant , déclara , au nom des 
, principales hordes arabes , qu'il se rangeait avec 
^les p^rmi les sujets du sultan des Ottomans ^ 
Iç schérif lui envoya présenter par son propre 
fils les clés du kéabé dans un plat çl'^rge][it. 
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* ' Cet liommage solennel réunît par le fait dans 
les miâmesnmins'le pouvoir du à la puissance 
temporelle ; mais il reçut sa sanction pleine et 
entière par la cession du droit auguste et héré- 
ditairé de rimameth que fit au conquérant 
d'Egypte le dernier des califes ^abassides qui 
résidait au Orand-Caire, et dont Fombre de 
puissance réduite à un titre vain , mais toujours 
respecté ,> tomba du même cDup qui renversa 
letrône déBu^astielucks, ^s protecteurs. Ce der- 
nier des- califes , Mohammed XII , remît entre 
les mains de Sélim le sandgiac-shërif , étendard 
de Mahomëft, qui avait passé des quatre pre* 
miers calife j^âuxomtoiîades de Damas, et ensuite 
aux abassides de Bagdad, et depuis à ceux du 
Caire. . 

. L'investitute du droit sacré de rimameth' 
plaça 9 depuis cette mémorable époque , la mai- 
son ottomane au-dessiis de tous les princes 'mu« 
sulmans. Sélim qui le fixa dans sa dynastie , par 
le droit de la. victoire, environna dès-^lors le 
trône des sultans du respect dé tous les peuples 
soumis à la loi de Mahomet. 

L'orgueil de S^iml était à son comble; 
Depuis rËg3rpte. jusqu'à Gonstantinople , son 
iretour ne fut qu'une marche triomphale; il 
voyait les peuples accourir sur son passage ; 
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S entendait loMr son nom et exalter tes i^e- 
f oires» U (était dans aa destinée de recevoir îm*' 
<ja*à rhonunage de son plus redoutable ennemi : 
mx ambassadeur dn roi <fe Perse Tattendait dans 
la ville d'Âlep, et le salua, au nom de son 
paître, empereur des empereurs, et seul ^ 
minateur des «ifans d'Adam. 

S^liiH enivré de tant de prospérité, se omt 
le niiaître de la fortune > et dans son délire il 
alla jusqu'à faire serment de ne paa^ omettre le 
pied en arrièire qu'il n'eût 'renversé Temptri! 
des Perses, se promettant de détruire ensuHi^ 
toutes les puissances de la chrétienté. 
i5;fto* D'immenses préparatiâ égalaietfl àé^ de si 
yaste^ desseins ; deu% oenta galèrea venaient 
d'être équipées, pourfendre sur Tile de Rhodes, 
aussitôt que Sétjm aurait conduis la Perse. Mai^ 
tout à coup ce prince si puissant fut attaqué de I^ 
vive et horrible maladie qui amena sa mort : 
un ulcère rongeur s'attacha à ses reins. La 
iaible créature que }a iortuue et la victoirti 
avaient entouré )nsques-là de tous leurs pres^ 
tiges, tomba en un moment dans Tétai lepliit 
déplorable : .les nerfe de s^s pieds ae oontr se- 
rrent et se desséchèrent Sélim , couvert de 
gloire , n'offirait plus aux regards qu'on infoi^ 
tuné oa^iié aoiis une pbki ludeuacr^ Mhal$nt 
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IIII0 telle iofeetioii^ qu'on n'ostdt plw appror- 
cher de lui. Dam un de ses nioo9m9 d'abaHer 
ment il parla , poup b première foi» , de Yimr 
pression profonde que lui avaient faite et que 
lui fenouvelipient filoxs les paroles prophétique^ 
4u s|ieik ^ du solitaire deDama^* Mais Sélim ton* 
^urs actif, tonjoiirs guerrier, toujoq^ lot*^ 
n^ême jusqu'è son dernier momeiit^ se feisait 
transporter m litière , et visitait les villes de 
la Thraee, lorsqu'au bottt de quarante jaun 
4es plos cruelles ' soufiranees 9 il expira près 
de TcHonrléê pii il avait aùtrefixa oombattii 
Bajazet son père ; coinxne si i^temelle justice 
Veut condamné à recevoir le ohàtiment dans 
le lieu même où il avait commis le criioe. 

Neuf ans de règne, neuf ans de cruautés ont 
volu à sélim I le nom dlfavus, le féroce; maî^ 
ee jugement ne peut faire deacendre le fils da 
Bajazet U du rang illustjre où sed grandes qua^ 
j^tés je maifi^ienneiit pai|?mi les sonveraini. La 
IMremier devoir imposé amt sultans ottomans 
aomlUe avoir été d'aduler à T^lat de leur 
,«npit^ et Ma gloiw ^e te«c «aOaii : Sélim anrai* 
fempli Hm aii«deià de sa tàcèe ^ car i| ne eo|n^ 
init pas un seul crime qui ne eoncourût à ce 
4ou4iJt bwi il gouverna lesQttûmàns comme ils 
4i^)raient félre ; ^usm lesQttânsmsl admivciii ei 



- I 



3i4 •' HISTOIRE > 

ne le jugenipas.Les qualités qu'ils proclament en 
lui ne lui peuvent être contestées ; sa fehneté , 
sa pénétration , son activité , sa vigilance lais- 
saient une telle impréssioh de terreur et avaient 
fait, une loi si naturelle de Tobéissance à ses 
sujets 5 que dans le cours des guerres lointaines 
que Séltn) entreprit , malgré que? toutes les 
forces de Tempire le suivissent, il-n'y eutpas 
lé moindre mouvement séditieux pendant tout 
son i^ègne. L'opinion de sa vigilance était si 
bien établie , que chacun avait coutume de dire : 
tt Le sultan saura le matin ce qui s'est passé la 
» nuit entre le mari et la femme. » ^ 
' Souvent les moindres circonstances prouvent^ 
encore plus que les grandes entreprises , l'auto-- 
rite absolue d'un souverain. Sélim fut le premier 
prince ottoman, qui se fît raser la barbe après 
son avènement au trône. Cette contravention 
au précepte de l'Alcoran, cette violation de 
l'usage national qui, sous. un autre règne, eût 
amené des révoltes , ne produisit qu'une 
plaisanterie du nmphti , et la réponse de Selim : 
« Qu'il ne portait point de barbe, comme ses 
» prédécesseurs, pour ne pas laisser, de priso 
» sur lui à ses visirsi » 
:.En effet, ni leur fidélité, ni leurs services,' 
pi leur valeur .ne l'arrêtaient jamais quand il 
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fallait ' punir leur . hardiesse. Janus - Faeha ^ 
successeur d' Joussout - Sinan , le prouva aux 
dépens de sa vie« Lorsque Sélim ^ qui avait 
pour principe de. récompenser les traîtres, 
quand la trahisqn lui avait été utile , eut donné 
à Caîrbey le gouvernement de T Egypte, le 
grand-visir Janus osa lui faire des représenta- 
tions à ce sujet. L'armée était en marché; le 
sultan, pour toute réponse, ordonna au solalv^ 
bâclai 4'ât>9ttré la tête de Janus. 

Sélim savait cependant ce que sont la justice 
et rhumanité, et nous n'ajouterons que ee der- 
nier trait pour achever de faire connaître ce 
prince vraiment extraordinaire. Dans sa der-^ 
liièr^ maladie , appuyant sa tête sur Piri-Pacha , 
le plus chéri de ses vîsirs , il lui dit : « Piri ! 
» Piri ! je vois que je dois mourir bientôt, et 
D qu'il n'y. a pas dé remède. » Le pacha hii 
conseillait de construire un imareth ou hôpital , 
puisque lui-même s'était désigné le serviteur 
des pauvres, ajoutant qu'il pouvait employer 
h cet usage les richesses enlevées par son ordre 
aux négocians persans dan^ les diverses pro-» 
vinces ottomanes. «Voudrais-tu, Piri, que j'em-. 
p ployasse par vaine gloire en œuvres dé cha-î- 
» rite le bien acquis injustement? Je ne le ferai 
> jamais : travaillons plutôt à le rendre m^i 
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» Mgitunet posseaieiurs » ; et k restitution fat 
•rdoimée. 

Ainsi ^ le denuer nxonyeiiippt d'nn prinloe 
aussi foqgueux, aussi sanguinaire qne Sâim, 
fut un mouvement de justice. Il mourut à cin. 
guante- quatre ans; son tombeau Ait placé daii$ 
l'y ami bâti par Mahomet I|, son grand- père ^^ 
^vec cette inscription : « ]^ cette année 1&2O9 
i> snltan Sélim a passé au royaume étenie}^ 
p laissant Tempure du monde à SoIÎRUin. w 
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ATénement de SolimiB. I sot CrAne. «^ Siëge tt prise 
de Belgrade par les Ottomans. — Conquête de TUe 
de Rhodes.-— Révolte des Janissaires. — Guerre de 
Hongrie. -^Bataille de Mohas. -^ Querelle de Jean 
Zapoli et de Ferdinand d'Antriclie. --* Seconde 
guerre de Hongrie. -^ Premier siège de Vienne par 
les Ottomans. — Ibràhim-Paclia, grand visir. -^ 
Rénnion de la Moldavie à PEmpire. ~ Guerre d*Â- 
frique. -— Barberoiase, -*• Guerre des Indes. «-^ 
Guerre de Perse. — • Mort d'Ibrahixn-Pacha. «^ 
-« lionfly - Pacha lui succède. — Soliman attaque 
Vlie de Cîotfou. — Ouragan ëpounuitad)le. -^ I^vée 
du siège de Corfou* >' 



Lsà augures les {dus favoraUc» sn: yeuic de ^^^^ 
la multitude éta^t réunis sur k persoaue de 
Soliman L On remarquait qu'il était ne Tan 
900 de rbégixie^ et qu'il était le dixième 
âultan de la djroai^. Les Ottomans attachent 
une opinion suporsmi^ise aux nombres entiers , 
quoique le Prophète Im^mdme reconnaisse , avec 
toute Fanliquîté payenne et poétique , que le 
nombre impair est le plus agréabje au Cith 
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D'autres gages assuraient d'avance à l'empiré 
un illustre sultan. Seul héritier du trône , le fils 
de Sélim était instruit d'avance dans l'art de 
régner : ainsi l'avait voulu son père en le con- 
fiant aux ^soins du sage et fidèle Piri-Paclia. 
Soliman , le cœur plein du désir d'égaler ou de 
surpasser ses glorieux prédécesseurs , avait fait 
du récit de leurs jgrandes actions Taliment jour- 
nalier de ses loisirs et de ses pensées. Il n'est 
donc pas étonnant qu'il ait commencé son 
règne par remplir le dernier vœu qu'un sen- 
timent dé justice avait arraché à Sélim mou- 
rant. Ainsi, son avènement fut signalé par de« 
actes qui présagèrent qu'ilsurpasserait ses pré- 
décesseurs en grandes qualités et..en nobles et 
vastes pensées. 

L'histoire , qui se place au-dessus des supers- 
titions populaires, et assigne aux grands résultats 
leurs véritables causes, remarque à l'égard dé 
Soliman qu'i) commença à réguler la même année 
que Charles-Quint fut sacré empereur à Aix« 
la-Chapelle. ; et ce jeu du hasard, qui (itparaître 
en même tems sur la sci^e du monde, auit 
deux points opposés, le torrent qui devait 
menacer la chrétienté , et la digue qui devaits 
l'arrêter, fut sans doute regardé, après l'évé- 
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nement , comme un dessein de la Providence 
ëtemelle. ' 

Le bruit de la chute du trône des soudans 
d'Egypte, en retentissant jusqu'en Europe, 
avait averti les princes chrétiens de se mettre 
en défepse et de pourvoir à leur propre salut 
Mais dans tous leurs préparatifs on ne voyait 
que leurs alarmes. Le pape Léon X faisait 
nivpieds des processions solennelles, attribuant 
la prospérité des armes ottomanes au coârroux 
du Ciel , qui en faisait tes verges de sa vengeance. 
Des jeûnes , des indulgences proclamées , des 
ambassades envoyées à tous les princes de 
l'Europe, voilà les signaux de détresse qui 
portèrent Soliman à prendre les armes sans 
délai.; • ; ' * » 

Les exploits de Sélim pendant neuf années 
de règne et de triomphes, ne laissaient en Asie^ 
à son fils, que des conquêtes à conserver. 
C'était donc aux dépens de l'Europe que le 
nouveau sultan avait à reculer les bornes de 
l'empire. Belgrade , l'écueil héréditaire d'Aihu- 
rath I et de Mahomet II , File de Rhodes 
ensuite , que le conquérant de Constantinople 
n'avait pu soumettre, ofi'raient aux deux points 
opposés les boulevards que Çoliman méditait 
de renverser. Cette grande pensée appartenait 
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è son prédéeesseur, et faÎMit ptéhe de Yhitv» 
tdge qu*il liii avait transmis. Le sultan Sëiim^ 
dont Tambition s'étendait au^eli de là rie, avait 
laissé des écrits ou il recommandait la prise 
de Belgrade et celle de Riiodes comme pre^^ 
mièrs garans de la grandeur et inâme de la 

« 

sûreté de Fempire ottoman. 

Jamais Toccasion n'avait été pins favorable 
pour attaquer les Etats chrétiens^ La discorde 
agitait TEspegne , la France, T Allemagne et 
ritalie, Gharies* Quint et François I se dispu- 
taient le duché de Mifem ; Luther infectait let 
provinces de l'empire gennaniquedes semencea 
de cette hérésie qui devait enfanter une guerre 
de trente ans. La Hongrie , la première mena^ 
cée, n'opposait pour chef. qu'un souverain 
enfant, et pour défenseurs que des soldats qui 
Avaient perdu Th^itude des combats depuis 
que le célèln^e Mathias Corvin n'était plus. 

Soua le règne glorieux de ce prince non 
moins ami de la guerre que des sciences et 
des beaux-arts, ce rçyaume puissant et vaste 
emlmissait la Bohême, )a Transylvanie, Tës^ 
elavodie, la Bosnie, la Valachie et la Pologne 
méridionale. Telle était la Hongrie dans sa splen- 
deur. Elle languit sous Ladislas, prince aussi 
timide que son pijiae était belliqueux. Des dis- 
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fsënsiQiis domestiques la déchiraient* A cpiel^ 
malheurs eti effet ne devaient pas s'attezidrç 
dés peuples dont le maître pu^Uaûimé répétait 
chaque jour u qu'il vaut mieux habiter \m$ 
» chaumière dans le sein dîi repos qu'être a£isîs 
■» sur un trône au milieu des tempêtes* » 

La faiblesse de Ladislas n'occupe une place 
dans IhistDke que patse qu'elle donna lieu à 
lalliairce de là princesse Amte, S£^ fille, avec 
Ferdiiiaiid , archiduc d'Autriche ; de là 1^ 
traité remarquable qui Gt passer les cou<- 
ronnes de Hongrie et 4^ Bohême daii$ 
cette heureuse maison- U fut stipulé que çe^ 
royaumes hii appartiendraient si Louis , fils 
de Ladislas ^ «le laissait pas d'enfans mâles. Sut 
ces entrefaiies le roi de Hoagriè mourut. Louis II, 
âgé de dix aixs ^ 1^ snocéda. Ce jeune prince^ 
ou piut6t Bèfr ministres , «eurent Timpi'udeîicç 
d'attirer ia fixidre ottomane; sar leur f>a3rs. 

Les ambassadeurs envoyés par jSolimaîi'>'pow 
azuiioncer sob avènement au trôde , furent in*- 
suites par les Hongrois, attenlat qui ne fut ni 
désaiiîoué ni puni. Impatient de pratiquer les 
leçons 'de Sélim , J 'ambitieux sultan $ai$it ua 
ai jrate prétexte, et se Tieegea aussitôt ea 
faisant investir Belgrade. 

Située ^ pied d'une m^tagne , dans ren* 
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droit où la Save se jette dans le Danube ^ la vî^îe 
recevait des deux fleuves une protection mu-* 
tuelie ; de bonnes murailles la défendaient du 
côte de la terre : c'était vers ce point que les 
Ottomans avaient dirigé leur attaque. Mais en 
vain une nombreuse artillerie foudroyait le 
renipart ; presque sans vivres j les assiégés trou- 
vaient dans leur seul courage des moyens de 
résistance. François Adenar les commandait et 
rappelait les beaux tems d'Hùniade : peut-être 
eût-il eu la gloire d'obtepir le même succès , si 
la perfidie n'eût pas secondé les assiégeans. 
Deux misérables s'échappèrent de la place par 
une brèche; ils avertirent qae le côté de la 
Save était ie seul par où Belgrade né fût pas 
imprenable. De nouvelles tranchées s'ouvrirent , 
de nouvelles batteries furent établies; leur effet 
fut si désastreux que les Hongrois abandon- 
nèrent l'enceinie de la ville et se retirèrent dans 
le château. Malgré douze assauts, Belgrade 
n'aurait peut-être : pas encore sitccombée , si 
deux renégats n'eussent offert aux généraux 
ottomans de faire* sauter les murailles avec la 
mine. Cet art, alors dans son enfance, était 
entièrement inconnu aux Hongrois. Au moment 
qu'ils s'attendaient le moins à teur malheur, les 
«mparts s'ouyriraatavec une explosion qui 
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)éta l*épDuvaiite et le découragement dans lé 
cœur des plus braves. La clé de lé. Hoàgrie , 
Belgrade , tomba entre les mains de Soliman». 

Le chemin de Bude, capitale de.oe royaume j 
était ouvert 5 le sultan vainqueur s'arrêta. Un 
intérêt politique ^ plus puissant j lui fit porter 
la gtiçrre à l'extrémité opposée de l'empire , et 
hii fit attaquer cotte île fameuse, d'où une .poi- 
gnée de chrétiens désolait le commerce otto- 
man, tarissait, dans une de ses principales 
sources le trésor impérial ; interrompait enfin 
jusqu'au pèlerinage de la Mecque. Quels plus 
puissans motifs pouvaient animer Soliman que 
les cris de ses sujets , 'les plaintes du muphti^ 
la voix de la politique , celle de sa gloire et 
de sa conscience l Ajoutons que daiïs le sein 
même de Rhodes^ la perfidie armait en sa fa- 
veur. . . 

Villiers de l'Isle-Adam venait de succéder 
au grand-maître Fabrice Caretto. Il n'avait dà 
qu'à ses services et à ses vertus la réunion dès 
suffrages sur sa personne; mais llsle- Adam 
avait eu un concurrent «danS: André d'Aniaraly 
chancelier 3e l'ordre et grand-prieur de Cas- 
tille. D* Amaral n'eût pas été indigne du , rang 
ém;inent de grand-maître , s'il n'eût pas sem- 
blé plutôt l'exiger que le demander : sa hau-; 

au 
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teur et sa présomption l'avaient faît reje- 
ter* Confondant dès -lors dans $a kaide et 
r 1^6* Adam > dont il ét&it Tennemi, et Tordre 
tottt entier , d'Amarôl avait osé dire qne ce 
serait le dernier grand-maître qui régnerait à 
Rhodes^ Il écrivit à Solîmtn pour Tinviter à 
veilir en faire le siège , et il lui en garantit le 
suocès. Un esclave qu'il avait pris à là guerre 
fat l'agent choisi pour ourdir cette trame hon- 
teuse. ' 

ijsi trahison ne fut que tfôp leng-tems se- 
erète^ (es desseins ûe Soliman , qui se oombt- 
naieUt éyreù elle, parurent l^entôt datas tout 
lejwr a{:^pàr^il. Des signaux de nuit y des feux 
nallum^ se montrèrent sur toute la oôte de Lycie, 
^en face de Tite de Rhodes. tJne galère de \êk 
rel^on fut en voy;ée pour les reconnaitre y mais 
les chevaliers qui la montaient ne s'appro- 
chfereirt -qu'avec naéfkmee, et refusèrent de dé- 
barquer. Bn vain les musulmans leur criaient 
du ^'viage qu'ils étaient porteurs de lettres 
du «nltan pour le {^t^ad-maitre , ils ne tes fîr^it 
parvenir -qu'en attaclant le message à une 
flèehe , et en le lançant sur le Kâtiitaenl chrétien : 
c'était* la iféclaraticm de guerre adressée au 
^and-maître de Rhodes, à ses chevaliers et 
aux habitans de Yêe } car telle est le principe 
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religieux des Ottomans » que rarement ils 
attaquent leurs ennemis sans le^ en avertir» 

L'Isle- Adam envoya sans délai , plusieurs dm 
ses chevaliers réclamer les secours du p<ipe et 
des princes chrétiens : mais n Cj^tte époquo^ 
Charles-Quint et Frâfl^ois I étaient acharnés às^ 
combattre. Le successeuir 4e Léon X, Adri w-VI, 
dont l>mperdur Charles était l'éfève» s'isitéire*-, 
sait avec partialité à la quenelle de ete formi** 
dables rivaux. Quelque, touchés que fussfmt: 
les princes chrétiens des dangers d^ l'pidre 
de Rhodes 9 ils n'en abandonnèrent pal moins 
la sainte cause à« la Providence « a la valeur 
de risle-Adam et de ses chevaliers. 

La politique et le hasard touniment toutm 
]és mesmes contre ces nobles cjyampioiis^ 4^ la 
foi. Un gros bâtiment frété à Gdnes pour le 
compte de Tordre , et chargé de munitions d# 
toutes espèces 9 échoua df^vant Monaco; ^ ^cer 
malheur fut moins attribué aux aecîdens dé la 
mer qu'à la prévoyancB meroantilu de$ Génois 
qui pherchaient à accorder Tamour dit gmU 
avec la crainte d'irriter Soliman. » 

Des motifs aussi houtcux, la lâdbeté ou rava^*: 
rice, retinrent PignateUi, le prieur deBariotter 
et CarajSTe^ bailli de Naples, énvogrés esk 
Italie pour acheter des s^ours aveb les deniemi 
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de Tordre : auctm d'eux ne revint dans Rhodes^ 
au moment du péril. Ainsi, risle-Adam fut- 
réduit à ses propres forces. L'île de Candie seule 
ne 4rompa point ses espérances : son enyoyé 
conduisit à Rhodes un secours de cinq cents 
hommes , et avec eux Maninengue , auxiliaire 
plu^' utile encore, aitesi brave soldat que bon 
ingénieur. A la voix de ce célèbre bressan ^ 
que sa réputation av^it précédé , on rétablit les: 
murailles et les tours ; on construisit de nou-: 
veaux ouvrages ; on établit des mines souterr 
raines» Le boule vapd de Rhodes, la tour de 
Saint-Nicolas, fut garantie de toute approche 
par des navires coulés à fond aux pieds de ses 
murailles. On était instruit par tes.dangerv^ du 
premier siéget tous les chevaliers furent distri- 
bués sur les divers bastions qui , prenant le non^ 
de leurs provinces, s^appelèrent Auvergne , Es- 
pagne, Angleterre,Provence , Italie. Vingt cher 
valiers et trois cents fantassins , commandés 
par un Castellane, se jetèrent dans la tour de 
Saint-Nicolas; le grand- maître se plaça, au 
poste du péril, à l'endroit le pkis faible. L'é- 
tendard de la religion , l'oriflcUiime de Tordre 
fat ^confiée à Antoine de Grolée. Après ces 
sages et vigoureuses dispositions*, inspirées 
par la prudence humaine^ l'Isle-Adam. et ses 
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chevaliers se confiant autant à leurs prières 
qu'à leurs épëes^ attenc^irent l'ennemi aux pieds 
des autels. 

La flotte ottomane ne tarda pas à se montrer 
à la vue de Rhodes, forte de quatre eents 
voiles , et ayant à bord cent quarante mille 
combattans et soixante mille pioiyiiers. Gan- ^ 

tagli , un des plus fameux corsaires de ce tems- 
la, était l'ainiral ; Mustapha-Pacha , favori et 
beau-frère Ûe Soliman , commandait l'armée ; 
Piri-Pacha était son collègue et son conseil. 
Achmet'Pacha , qui avait pris Belgrade, diri- 
geait les travaux et les attaques. 

Les premières batteries des assîégeans furent 
démontées par Tartillerie de la place ; rien ne 
paraissait dans la plaine qui ne fut foudroy|^ , 
par le canon. Les Ottomans , dont la patience 
égala toujours Fintrépidité , recommençaient 
de nouveaux ouvrages, que les chevaliers rui- 
naient sans cesse , faisaint'des sorties continuités, 
en venant aux mains, taillant 'en pièces tout- 
ce qu'ils rencontraient d'ennemis dans la tran* 
chée. 

D^à les janissaires e«x-mémes s'étonnaient 
d'une résistance qu'ils n'avaienè pas cru ren- 
contrer j ils se dégoûtaient, ils sei. lassaient , ils 
murmuraient. Ils semblaient préts'à renouve- 
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1er la honte du premier siège j et TafiBront de 
Faléologue menaçait Mustapha, lorsque sur les 
instauces pressantes et secrètes de Firi^Pacha , 
Soliman arriva en personne. Il déclara en dë- 
bar€piant) qu*il avait quitté %9^ eapitale pour 
venir punir des rdbelles et décimer Tannée : 
^ les soldats parurent devant lui sans armes. Au 

milieu de* Tappareil le plus imposant, il les 
reçut aux pieds de son trône x q0 ne fut que 
quand Piri-Pacba et les généraux Meurent sup-r 
plié à genoux de pardonner ^ qu'il daigw dire ; 
<c Je ne remets pas la punition» de ïi:ie> enclaves , 
3) je la difiere.; qu'ils aillent mériter iina clé- 
w menée sur tes reiûpsuis des infidi^lo^^i » Tous 
les soldats courutedt au.x armes ^ au pardon ^ h 
mort. • 

Le siège recommença donc avec plus de fu-* 
reur. Pendant six mois , la résistance fut aussi 
constante que l'attaque. Mustapha était devant 
Je lotion d'Angleterre; Piri» Pacha devant 
Celui d'Italie; Achmet devant ceux dSapagne 
et d'Auvergne. Le begUerbey de NatoUe atta^ 
quait le poste de Provence ^ et celui de Romanie 
était attaché à la famause tour de Saitit-Nico^ 
las. hw assiégés commençaient déjà à manquet^ 
de poudre 9 lorsque Martinengue reçut dana 
l'c^il un coïlp de feu tiré au h^ard^ accident 
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qui, par ses suites, fut l'^yaut-cou^eur de la 
perte de Rhodes. 

Firi^'acha, après avoir eu trente^eux oûûe^ 
éventées , parvint à faire sautA le bastion d'An-* 
gleterre : une foule de iftikevaliers fut ensevelie 
sous les ruines. Les Ottomane montèrent à l'as-» 
«aut. Il ne fallut pas moins que I0 grand-nAître 
ep personne poor les repousser : ils laissèrent 
à cette seule attaque deuK mille morts au pied 
du rempart. Un nouvel. efibrt fat tenté par 
Mustapha et par Aohmet; oe dernier arriva 
cette fois jusqu'au haut du bastion d'Espagne ^ 

il y planta son étendard) et se maintint pendant 

« 

deux henres* lalsle-Adam t l'espointoii à la main, 
suivit de l'élite des siens , monta sur le bastion , 
tandis que le reste des chevaliers se précipitait 
par les casemates pour le soutenir. Les assié- 
geans furent repoussés partout ^ et après un. 
assaut de six heures , le lultan lui-même fît son-», 
ner la retraite « aya^tperdu vingt mille hommes* 
Pans son dépit , dans sa fiireur , il ordonna U 
moti de Mustapha , qui aurait été lié à un po^ 
teau ) et pef4>é à eoups de flèch^s^ au nnlieu du 
oamp, si ]^it;i-Paeba n'eut ii^rcédé pour lui^ 
. Le siège de Rhodes allait être levé pMr U 
seconde fois, quand d'Amaral^ par .de noûn 
voau^ avis^ rappela l'espoir et la qoosteaq^ 
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dans le cœur de Soliman. En vain ce traître 
fut-il découvert , arrêté, convaincu, décapité; 
Soliman demeura assuré que dans les derniers 
assauts l'Ordre ^ait perdu presque tous ses 
défenseurs, que Rhodis manquait de vin , de 
poudre, de munitions de guerre et 4© bouche^ 
étaif enfin réduite à l'extrémité. Le sultan re-* 
doubla ses efK)rts , fît pousser les tranchées au 
milieu des débris des murailles et des maisons 
que les assiégés eux-mêmes abattaient pour s'y 
défendre. Alors seulement le grand -maître 
ébranlé par les prières du clergé , des habitans , 
des chevaliers qui , réduits à un petit nombre , 
étaient presque tous couverts de blessures , le 
grand-maitre consentit à écouter les proposi- 
tions que Soliman fit le premier.liC jour de Noël 
i522 , il devint maître de Rhodes. Cette gloire 
&t attachée au prix du sang de quarante mille 
soldats. La capitulation fut honorable : le sultan 
plus grand encore après la victoire que^ur lé 
ehamp de bataille , désira voir FIsle-Adam ; il 
raccueillit avec intérêt , et même le cons5la. 
Entré ensuite dans Rhodes , encore occupé par 
les chevaliers , oe* fut en sortant du»palais du 
grand-maître qu'il dit à Achmet- Pacha ces 
paroles , qui feraient honneur aux ' héros de 
toutes les nations : « Ce n'est pas sans quèlqua 
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w peine que j'oblige ce chrëliea , à son âge , i| 
n sortir de s^ maison, a 

On regrette qu'un acte de cruauté se soit 
trouvé mêié à tant de modération et de magna*> 
nîmité. Rhodes était Tasile d'un fils du malheu-» 
reux prince Zizimé, d'Amurath,<jui avait quitté 
l'Egypte pour se réfugier auprès des chevalièH 
protecteurs de son père. Soliman exigea cette 
victime que proscrivait sa politique : il excepta 
Âmurath et sa famille de la capitulation. Ce 
fils de Zizinie ne parvint point à se sauver sur 
la flotte chrétienne qui allait niettfe à la voile , 
emmenant aux termes du traifê le grand-maître ^ 
les chevaliers et ceux des insulaires qui con-» 
sentaient à les suivre. L'infortuné prince et se» 
quatre enfans fhrent amenés devant Soliman. II 

r 

fit étrangler le père et les deux fils à la tête de 
son camp, sans doute p«ur Ôter à jamais, par 
la solennité de leur mort, lè ihoyen à tout 
imposteur de troubler, en prenant leurs noms^, 
la tranquillité de Femptre. 

Il paraît que la raison d'état seule rendit 
Soliman barbare dans celte circonstance j 
car il épargna lés deux enfans qui restaient , 
deux jeunes princesses qu'il envoya à Con?-» 
tantinople, et qui vécurent enfermées dans 
le vieux sérail. Le vainqueur de Rhodes quittîi 
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sa conquête ^ après en avoir pris possession , et 
revint triomphant dans sa capitale. 
[523. Jusque-làrhistoire ne le présente que comme 
guerrier; ici Soliman comnxence à donner ses 
soins au gouvernement intérieur , à établir sur 
des bases fixes l'administration des finances et 
celle de la justice; il perfectionne les lois civiles 
et maitaire., les mêmes qui .depuis sou règue , 
ont constamment régi Teippire ottoman, et qui 
ont mérité à Soliman le nom glorieux de Ca« 
nuni, ou législateur. Nous renvoyons à k fin 
du r^gue de ce prince Texamen de ses lois, 
parce que l'histoire ne «blâme avec justice ou 
ne loue dignement les souverains qu après leur 

. mort. 

• • • 

Mais nous devons placer ici une anecdote 
qui tient à la fois à la vigilance de Soliman , à 
son re^êct pour la justice , et qui marque ' 
répoquQ où Tautoritë souveraine fit le premier 
usage de cette, fenêtre mystérieuse et sedautée ^ 
qui est placée dans le divan au-dessus du sopha 
du grand^visir. Cette conununication invisible 
qui suppose Yœii du prince toujours ouvert sur 
les devoirs de ses nunistres , honore l'exercice 
du pouvoir suprême, autant que la fameuse 
oreille (Je Denis-le-Tyran nou$ en a fait détester 
l'abus^ . 
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TTn membre du corps des ulëmas ,' nommé 152^^ 
Cabiz-Effendi , fat traduit aa divan, dans le 
sërail même , pour avoir soutenu publiquement 
que Jésus-Christ était au-dessus de Mahomet , 
et l'évangile préférable aux mensonges du co- 
ran : le scandale était universel L*liérésiarque 
avait pour juges le grand- visir Ibrahim , et les 
>3eux caziaskers de Romélîe et de Natolie. Il 
exposa sa profession de i^ et sa croyance du 
ïon le plus ferme* et le plus assuré : les deu^t 
caziaskers , hors d'état de réfiiter les assertion^ 
savantes et hardies de i accusé, le déclarèrent^ 
sans autre examen, infidèle et impie, le con- 
damnèrent à mort, en accompagnant leur juge- 
ment d'imprécations et d'injures. Le grand- visir 
idit aux magistrats , que la violence n'appar- 
tenait pas à leurs fonctions ; que la doctrine 
e| la loi étaient les seules armes avec lesquelles 
ils devaient conïbattre Ferreur , cft que personne 
ne pouvait être condamné a mort, qu'il n'eût 
été'convamcu de son crime. SoEman,' placé 
derrière la jalousie qui le rendait présent, quoi- 
qu'invisiMe à tous les yeux , envoya l'ordre que 
l'affaire fut jugée le lendemain par le muphiî 
lui-même. 

Ce fut la premiève fois que ce chef suprême 
de la loi siégea dans le divan. La vérité , disent 
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les historiens musulmans, soutenue de la scieficd 
et de Téloquence du muphti ,. triompha des so- 
{)hismes de l'hérésiarque. On l'exhorta à abju- 
rer ses erreurs , à demander pardon à Dieu , et 
à rentrer dans le sein de l'islamisn^é Cabiz* 
Effendi inébranlable ^ déolara qu'il ne trahirait 
jamais sa croyanee , dans laquelle il voulait par 
convictiou vivre et mourir. Ge ne fut qu'apjres 
de nouvelles tentati vj^s inutiles ^ que le muphti 
autorisa le juge naturel de laccusé à «le cou'- 
damner à mort comme impie , infidèle et apostat, 
G*est avec plaisir que Tami de l'humanité voit 
dans cette cause très-remarquable la persuasiooi 
et la douceur n'être pas ex^clues d'une religion 
même erronée ,et c'est avec d'autant plus de 
douleur > que les chréticâDs se souviendront 
qu'elles n'ont^p^s toujours dicté les arrêts ()es 
conciled^' ' . 

Telles furen^ pendant deux anùées les occu- 
pations constantes d'un, prince auquel nul de' 
ses prédécesseurs ne mérite d'être comparé* , 

Dans ses jréformes utiles ,,il ne ménagea pas 
même sa milice : il multiplia les grades parmi 
les janissaires et les spahis^ afin de diminuer 
l'autorité des chefs en la divisant ; il en vint jus- 
qu'à lui ôter la g^rde du séj^^il qu'il confia à un 
€orps tout uQUveau ^ connu depuis sous le uonk 
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dé Çostangis ou Jardiniers , quoiqu'ils veillent 
encpre plus à la sûreté immédiat du prince ^ 
qu'aux soins de ses j#dins.Cette marque de dé: 
fiance, jointe à l'ennui de deux ans de repos , 
au souvenir de Rhodes, dont Soliman avait 
refusé le pillage aux janissaires^ après le kur 
avoir promis , formèrent ail seia de l'oisiveté 
un levain de Sédition qui fermenta lentement, 
et finit par éclater.La milice murmura, s'ameuta; 
mais n'osant pas se montrer armée , ni s'adresser 
au sultan lui-même , elle se jetta sur la maison 
du defterdar ou trésorier de l'empire : tout l'ar- 
gent fut enlevé, et cet ojBSeier mis en pièces. 
Devenus plus hardis encore y les séditieux s^ 
mirent en devoir de violer une mosquée et d'ea 
voler le trésor. Un simple oda-baschi défendit 
la porte , tua de sa main deux des plus forcenés y 
et donna le tems à Soliman d'être averti et d'ac^ 
courir. A sa seule vue les janissaires s*enfuirent 
ou se prosternèrent. Sévère , mais non pas cruel, 
il se borna à punir quatre des principaux chefs. 
Aussi soigaeux de récompenser le dévouement 
et la fidélité , il nomma sur-le-champ grand- 
visir le courageux Oda-Baschi : ce fut ce fameux 
Ibrahim, l'ami , .le compagnon ^ le conseil de 
son maître , qui ,. peu de tems après , lui fit 
même épouser une de ses sœurs. 
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ièâL Cependant les jnpuveroens sëditieu^t d^ ja-» 
iiiâsaires avaient appris à ScdimàA , comme k 
ses prédécesseurs , qa'uift k»sgue oisiyelé ne 
convenait pas à la tranquillité^ de FenipiFe*; ell« 
ne fi'acdordait pas non ptos avecs les vastes des^ 
seins de son ambition , et le monMiiit de lea 
accompHr lui était annoneé par les troubles 
domestiques dont ses voisins é(kient la proie • 
Aucune trêve n^avait suspendu ies hostilités J 
et quoique d'antres conquêtes cnssent appelé 
Soliman , la lîce ^taît t<Mijours -ouvei+e. 

Louis II le jeune , souverain de îa Hongrie , 
quoique marié depuis quatre ans , n'avait pas 
d'enÊins. Ferdinand d* Autriche était éventuel- 
lement appelé au trôné en vertu des traités; mais 
les îîoDgroiscraignaîentde recevoir des lois d nn 
^ prince étranger ; leur fierté préférait un souve- 

irain de leur ehoÎK «t de leur nation. Os dispo- 
sions secrètes (a vorîsaîent des Rétentions pré- 
tnaturées , dîvisaîe«ft les esprits , séparaient les 
intérêts , eropêchrient îesHongrois d nnir leurs 
forces 5 et dé prévcdr leurs dangers. 

Cependant, Soliman faisait passer le Danube k 
«okaste^4e1i0n^escommaadëeparl}>falum -^ 
îui-'mêmc était^déjà à Sopbia avec nne armée de 
deux cent mill^ combattans ; à peine le roi de 
Hongrie était instruit d'un armement ans si for- 
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hiidabiè et âé la marcïie dés Ottomans. Ce pHxïcé 
^ïi'aVaîf a opposer que dés forces bîènînëgdes.îl 
était parvenu a réunir trehte niîllé Soldats j[ înais 
'îl voulait eh jëfér ùiie partie dans lés plaôes les 
plus exposées, et arrêter l'eiinemï èti occupant 
Hvec le i*ésté dé ses troupes lés défilés et lés pas* 
Sages difficiles* L'exécuUoi;! de ce plaii lui aurait 



L» 1 1 1 • • ' 



' j)erniis d attendre rarnyëe.dQS Recours denian- 
diés à té^ ciliés, et suirtôut à Féroînandi , îidtéressé 
a le soiiténjir, non-seulement comme pir^ncè 

' chrétien, niais comme soii successeur éventuel. 

• >.< fc'i**'*' ^ ' »••_>'- 4. "'t'a ' 

Malheureusement la jeunesse et l'inexpérience 

* de Lôuiè ,11 , ' là puissance des Seigneurs hon- 
grois, et pliis encore deïle dés i^rélat^, rie làîé-' 
saient presque a ce prmce que le nom de^yoï. 

' Tte cbrdelier Paul .Toniorée, archevêque* qé 

'' Côloïzai à' la fois'moine et'^ùvérneur mikiâiire 

fiés pays qui sont entre là'Savé, laDfavé et le 

Danube,. fut d*avîs d'aller aù-devailt du sultan; 

et trente mille tiomràçs peu aguerris et 'mal 

* armés, éômmaridés pat six éyêqàés, vihireht 
' 'attendre près du village appelé Mohâez , àùAei 

lieue du Danube, les vainqueurs de Belgrade et 
dé Rhodes qui marchaient au iiornbré de plus 
de deux cent mille combattàns,. et avaient 
Soliman à leur tête. 
'En face dé Tàtmée chrétienne s^élevait une 
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coHine an bas de lagiielle ëtait un village, rnii 
et IWutre occupés par Tarniie ottomaiie. La 
jourpéè^se passa en escannouches. 
.. K^jls un cox:ps nombreux (jui s'était avancé j 
, couvert par une vall^e^ avait tourné les Hongrois 
sur' .un de leurs flancs ; et Solinijan, ayant jugé 
Cjç, mouvement exécuté., donna vers le coucher 
du soleil le[signal de la bataille. Ses troupes , 
dont il cfaercl^dt 4i déguiser le nombre, des- 
cendirent en masses successives du haut de la 
colline, et on en vint aux mains* Les Honerois 
avaient placé le jeune roi au centre de leur 
firoot sous la garde de trois seigneurs, et ôté les 
ép«zons, ; selon leur coutume, à celui qui por- 
tait Tétendard de la courpnne. Dans les pre- 
. mières charges ils repoussèren| l'ennemi ; nuus 
Battori le palatin, riegardant trop tôt ce faible 
avantage comme. une victoire, fit avancer le 
roi pour y prendre part, La fortune changea 
subitement : rartillerié ottomane jeta le désordre 
et la terreur dans une des ailes de l'armée chré- 
tienne. Les sdidats épouvantés lâchèrent le pied; 
dans leur fuite ils entraînèrent- le jeune prince 
qu'çn ne revit plus. Sa disparition acheva de 
tout perdre. L'armée entière fut bientôt dans 
une telle déroute , que Solim^ craignit que ce 
ne fut une ruse , et arrêta lui-même $e» troupes 
victorieuses» 
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Quelque mémorable que soit la journée de 
Mohaez par ses circonstances et par ses résultbtS) 
elle mérite à peiûe le B(Hn de bataille. Les vain^ 
qneursn'y perdirent qae quelques soldats; mais 
du côté (jies vaincus , la cavalerie seule échappa 
n'ayant pas été poursuivie. L'infanterie fut taillée 
en pièces 5 généraux^ officiers^ fantassins. L'ar- 
chevêque de Strigouie^ Tévéquë de Bosnie , lô 
généralissime frère Paul ToqK)rée restèrent sur 
le champ de bataille. Frère Paul tomba un des 
premiers en combattant avec la plus gtande 
valeur^ et prouva qu'il était aussi brave soldat 
que mauvais général. Le jeune et malheureux 
roi, abandonné de tous les siens, périt dans ua 
marais : deui< mois après la bataille ^ on retrouva 
son corps enseveli dans la fange » debout et 
encore tout armé* 

Vingt "^ deux mille Hongrois tués avec léui" 
roi , cinq mille chariots de bagages et toute V0* 
tillerie tombés au pouvoir des vainqueui'â, tels 
furent les premiers trophées de SoliqiaQ* Ljss 
suites de la bataille furent aussi importantes 
que désastreuses. Jean Zapoli » comte de Zips 
et palatin de Transi Ivanie, qui arrivait avec 
trente mille Transit vains ; Frangipani, le mar- 
quis de Brandebourg , le chtfys^erde Bohême» 
qui amenaient un nombre au moius égal de 

22. 
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Croates , de Bohëmiens et de Moraves , èe Tétv> 
rèrent sans oser attendre les Ottomans; laHon- 
^e toute entière leur fiit ouverte. La' sèçur de 
Fiei-dînand et de Charles-Quint, la veuve de 
^Fîtifôrtuné Louis Il/qnitta Bude et s*énfiiit 
jusqu^à Presbourg. Soliman entra dans la capi* 
" taie presque aussitôt que cette reine fugitive 
en fut sortie. Il abandonna le pillage de Bude 
et de la Hongrie à ses soldats à qui îl avait 
' refusé celui de Rhodes' : son passage fut celui 
' d*un torrent. Il ne fit le siège d'aucune forte- 
resse , d'aucune place , et ne s'arrêta qu'à Raab. 
La malheureuse Hongrie, qu'il était de la po- 
^ litique du ^^inqueur d'épuiser et non de Con- 
' quérir, fut mise à feu et à sang pendant six 
' tnois. A l'approche de l'hiver le sultan se retira 
de ces contrées incendiées et dévastées à la 
tète de ses soldats, courbés tous sous le faix 
du butin , et emtnenant cent mille esclaves de 
tout âgé, |de tout sexe, et trois magnifiques 
statues de bronze , représentant Apollon , Mer- 
cure et Diane , dépouilles du palais royal de 
Bude , et monumens de la puissance , de la ri- 
' chesse de la Hongrie sous le roi Mathias. Cette 
circonstance est d'autant plus remarquable , 
qu'elle prouva que Soliman pouvait vaincre 
jusqu'aux préjugés religieux qui asservissaient 
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sa nation ; car on sait que le prophèite législa- 
teur, voulant suivre respril de la loi mosaïque^ 
a proscrit dans la sienne toute' représentation 
d'hommes ou d'animaux;< Cependant le oon-r 
quérant de Bude envoya ces statues à Cons« 
tantinople, et les fît placer au milieu même 
de l'anciça Hippodrome, au milieu de l'Atmeï-i 
dan : et c'est ainsi qu*un génie supérieur as* 
aure par l'essai d'innovations futiles en appa- 
rence , le succès d'innovations utiles. 

Dès que les Ottomans s© furent retirés, Jean 
Zapoli qui n'avait pas pu ou n'avait pas voul^ 
arriver assez tôt ponr empêcher le désastre de 
Mohaez et le malheur du roi Louis II , se pré- 
senta pour lui succéder. Il avait les armes à 
la main , il était guerrier, il était Hongrois , dé 
plus il. était riche et libéral. Il fut couronna à 
Albe-Roy^le d'un consentement presque una- 
nime, au milieu même dçs funarai lies du j eune roi. 
L'élection de Zapoli fut le germe de nouveauJC 
troubles : elle ne fut approuvée ni par la reine 
ni par plusieurs des principaux seigneurs du 
royaume à la tête desquels était le palatin Etienne 
Battori. Des traités solennels ,. et surtout celui 
de i5i5, appelaient au trône uti prince étran* 
ger, Ferdinand d'Autriche. Le palatin , en vertii 
4e sa digi^ité , convoqua une diète à Presboi^rg , 
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où il fit proclamer le frère de Charles- Quint 
Paul Verdan, nouvel archevêque de Gran et 
primat de Hongrie ; Peter-Peren, gouverneur 
de Viez- Grade et gardien de la couronne 
royale, qui avaient reconnu Jean Zapoli, 
couronnèrent Ferdinand, et proclamèrent 
^apoH un usurpateur, Les droits du nouveau 
roi étaient appuyés d^une armée. Son concur- 
rent abandonna Bude , et fut abandonné par 
tous ceux qui Tavaient élu. Ferdinand lé pour- 
suivit , Fatteignit , le vainquit dans les plaines 
de Tokai. Jean Zapoli se réfugia en Pologne : 
mais, nourrissant du fond de sa retraite le re- 
gret d'être descendu du trône et Tespoir d'y 
remonter, il envoya un Polonais demander à 
Soliman son appui et sa protection. 

Dès que Ferdinand eut connaissance de cette 
démarche , il fit partir de son câté un ambas- 
sadeur. Ainsi lés deux concurrens s'adressaient 
à leur ennemi conunun. Mais Ferdinand in- 
voquait les traités faits entre les sultans et les 
lois de Hongrie ; il demandait même la restitu- 
tion des places conquises : son rival qui voulait 
régner ne rougissait pas d'offrir à Soliman de 
devenir sou tributaire , s'il consentait à le ré-^ 
tablir.. 
Le prince ottoman ne se chargeait pas de la 
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honte de ses ennemis; mais il savait en profi- 
ter. Le grand-vîsîr Ibrahim répondît an nom 
de son maître que sa magnanimité ne hxi per- 
mettoit pas de refuser sa'protectîon àûta^rîdcë 
qui la réclamait, et qui^était injustement' dé- 
pouillé, ce ï*erdinand , ajoûta-t-îl , sera bientôt 
» puni d*avoîr usurpé le bien d'àutruî, et la que* 
1» relie se terminera sur Te champ de bataille.»^ 

A ce signal s'ouvrit Tarène oîi pendant deux' 
siècles la chrétienté presque entière eut à com- 
battre les Ottomans dans les mêmes lieux. A 
cette même époque de l'avènement de ta maioà 
d'Autriche au trône de Hongrie , se forma 
aussi la digue que la puis^nce des sultans n*a 
jamais renversée. 

Ce In'était pas ce que. présageaient les pre- 
miers efforts de Soliman en faveur de son 
protégé. Dès le mois de mars i52() il passa la: 
Save à la tête de deuK cent mille hommes qui 
Tattendaient à Belgrade ; et sans combats , sans' 
obstacle il arriva jusqûtaux portes de Bude. Au 
souvenir des excès commis trois ans auparavant 
par de si terribles vainqueurs y au bruit seul der 
leur approche, tous les babitans avaient fui dans 
les montagnes jusqu'à Vienne, jusqu^en Polôgde. 
Bude ne renfermait qu'une garnison allemande 
et quelques Hongrois; cependant Nkdasâ, cjut' 
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ç0I^nl^^i4^t dapsrla pjUce.se piiâsatr^it k h dé-i. 
i^pdxe. Ses propres.soldats , efir^y;é3 du iipi|ib;:e 
de.s,je|iqemis , se saisire»! de l^ui; phe!^^ .Je U-r 
yrèrent, et 6é readîreiit squs 1^ se\i|^e ççi^ditioa 
d avoir Ja vie aajiye, 

Cçt attçiitat i^ouï fut ^aos frqit pour le3 cou- 
p^b}^Ç|.mais non paS|Sans punitj^jq. Soliman 
içefa?^ d^ retçopîiaîtire unç parçillçj .capitulation i 
et pVi.W inflwge de çiobJeçsej^ jd? justice et 
dp^.î^afil^Jrie en.ipême te^Sj, il rpuvôya libro^ 
J^ifadastit au roi Ferdinand 9 et fît p^^ejc ,to^te la 
garoisop av &\ de Vévée, 
, H f v^Tiçait rppnapt à sa $u»itç le ^çQ^i qu'il 
venait; protéger, ^o vigrade et Qpmnotpra ou- 
vrirent leurs portes. Altembourg fut emportée 
de viv^ force, J^ei^stadt seule, qiii sputint sept 
^ssautç daiLS la mêine îpurnée , fut laissée derr 
i^ière r^rn|Lée ottomane;^ et çomiue ci la protçcr 
t^pii dç Splimap avait eu pour, condition qua 
Jei^ Zapoli ne régnerait que sur un désert ^ 
c'est j^ t^-ayers de l'incendie , des ruines , du 

Danube. ' 

,Le débordement -du .fleuve sauva seul la,, 
capitalç ^d? l'Autriche. Le vainqueur fut forcé 
qe^s'àwçtçif dans sa marche j et lorsqu il investi^ 
W A 4s ^imp^ }k .^?>^^tembre , Ferdinandi 
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^vait eu le tems dj faire entrer jvingt;miUo^ 
^oïDiiies, tous ,sQld^t3.9g.uerrîs tirés de cettef 
a^ée qui .devait sa réputation aux guerres 
d'Italie, et surtout à la fameuse journée de Payie ; 
Philippe , .conate palatin du Rhin^ et le cona,tei 
46 Sa|^l les cpmmandaient 

Pour surcroît de fortune le^ Ottomans manw 
quaient 4^ grosse artillerie: ils venaient ûq 
la perdre de vant Presbourg, Wolfgung Hoder, 
gouverneuip de la ville ^ avait coulé à fond daii$ 
Ip Pa^^be les hâtimens <jui la portaient. Ce-» 
pendant une partie de la flottille était parvenues 
a remonter le fleuve, et bloquait du côté del'e^u 
1^ ville assiégée. L'armée couvrait de ses tentes, 
tout le territoire de Vienne dans une étendue dq 
six mjlies , et des nuées de Tartares se répàn-» 
daient jusques sous les n^urs de Lintz , refugç 
pii le roi Ferdinand attendait ayec inquiétude 
que toutes les forces de rAUcmagne appelées 
aux signaux de détresse, vinssent soutenir la 
constance de ses généraux et le dévouement 
de ses sujets. Cette double barrière assurait 
mieux Vienne que ses propres murailles. Elles 
n'étaient battues , il est vrai , que par des pièges 
4e campagne ; mais dans plus de quinze eiçi-t 
4roits les assiégeans avaient pratiqué des mines^ 
Ellesfurent sçiccessivement évçntées. TJn rnoyeqL 
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de défense, ne presqu'èn même tems qne Tin- 
vention meurtrière de la mine, étak dû à Mart- 
nîngue ; il Favait employé avec succès au fanieux 
siège de Rhodes : des balles posées sur des tam«^ 
bours avertissaient des travaux souterrains» 

Une seule mine fit son effet à la porte de 
Carinthie. Il se livra sur la brèche un combat 
qui dura trois jours , mais où les Ottomans 
furent repoussés. Solinîan en personne assistait 
aux attaques. Il est remarquable qu*il habitait 
le château d'Ebersdorf sur le Danube, destiné 
dès i529 à devenir fameux. 

Cependant les pluies et leâ inondations avaient 
rempli d'eau les tranchées , et empêchaient les 
vivres d'arriver au camp. Vingt assauts inutiles 
s'étaient succédés. Les attaques duraient depuis 
près d'un mois ; enfin une sortie où les assié- 
gés tuèrent plus de cinq mille honmies, un 
assaut général qui n'eut aucun succès , et sur- 
tout Ibrahim qui avait tant dlnfiuence sur les 
volontés de son maître, déterminèrent le i5 
octobre la retraite de Tarmée ottomane et ta 
levée du siège de Vienne. 

La tradition assigne une petite cause à ce 
grand événement ; la délivrance du boulevard 
de l'Europe allemande fiif attribuée au crédit 
de ce grand*visir tout-puissant , et à son avarice 
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cbnnne. II ne se montra pas plus inaccessible; 
dit*on, à Torde Ferdinand, qu'il ne Favait été 
à celui de Jean Zapoli, 

On ne peut pas affirmer que ce fut par un 
puéril esprit de vengeance ou par un zèle re* 
ligieux de la part de Soliman , que toutes les 
vignes des environs de Vienne furent arrachées 
par ses soldats. Les dévastations marquent le 
passage des armées ottomanes sans le comman- 
dement de leur souverain ; mais ce qui appar-> 
fient au sultan humilié , et si peu accoutumé à 
l'être , c'est le moyen qu'il employa pour dis-» 
simuler à se^ ennemis et à lui-même Tafiront 
qu'essuyait son orgueil. En >6 retirant il ren- 
voya h'bres quelques prisonniers, avec ordre de. 
dire à leurs chefs que son dessein n'avait jamai» 
été de s'emparer de Vienne , mais de joindre 
Ferdinand pour décider dans une bataille la 
querelle de la couronne de Hongrie; que^ ne 
Tayaut pas trouvé même 80i|^ les murs de la 
capitale , il avait voulu éprouver la valeur des 
soldats allemands^ qu'il les estimait, et qu'il leur 
faisait grâce. 

Le but de Soliman n'en était pas moins rem- 
pli , non quant à sou orgueil et à sa gloire , 
mw quant à sa Bdélité à tenir ses engagemens^ 
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Il faut révëler que rintérêt.de Jean ZapoU 
])'ava}t pas seul âniené les années ottomanes 
sous les murs de Vienne. Le sultan ne croyait 
pas sans doute renverser en un mois la capitale 
de r Autriche ; mais en la menaçant il comptait 
forcer Gharles-Quint par cette diversion à lais- 
ser les Français respirer dans le Milanais , pen- 
dant la captivité de leur roi , après la funeste 
journée de Pa vie , ou empêcher du moins Fer- 
dinand de jpindre pjus long-tems ses forces h 
celles de sop frère. A cette époque Soliman 
était déjà l'allié secret de François I; mais 
rintelligence établie entre le prince français et 
le prince ottoman n'était pas publique , îb^nom 
de fils aîné de l'Eglise empêchant l'un des deuK 
d*oser avouer un pacte que le souverain pontife 
çût dénoncé comme impie à l'Europe chré^ 
tienne. 

Quoi qu'il en soit, s'il fant en croire les au-, 
teurs allemands qui ont écrit la vie du comte 
Palatin et la relatTon du premier siège de Vienne, 
Soliman y sacrifia près de quatre-vingt millç 
hommes. 

Jl retourna à Bude poser de ses maips la cou- 
ronne de Saint-Etienne sur la tête de Jean Za* 
poli. On dit qu'il lui recommanda en le quit- 
tant d'être juste et humain ^ de ménager surtout 
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les lîongrçîs ses nouveaux sujets : conseils qui 
iformaîent un é frange contraste avec son exemple ; 
car c'était le même peuple qu'il emmenait par 
troupeaux d'esclaves à la suite de son armée* 

N'accusons cependant ici SoKman ni d'in- 
conséquence ni de barbarie. Il obéissait lui- 
' même à la loi par. laquelle il régnait. Souverain 

d'un état immense et despotique, il. devait être 

■ L 
dévastateur et non pas conquérant, f 1 ravageait 

et dépeuplait les contrées voisines de ses fron- 
tières pour rendre le^ corps dé son empire inac* 
cessible. Comme despote ^ sa politique était de 
s'entourer de déserts pour arrêter ses enrlemis, 
Qu de peuples vassaux placés en avant pour 
recevoir les premiers coups de l'agresseur. 

Ce fut ce motif qui lui fit préférer la soumis- 
sion de la Moldavie à sa conquête. Au retour 
de son expédition de Hongrie, le sultan trouva 
à Sophià le prince Bogdam qui l'attendait pour 
lui offrir l'hommage volontaire de cette pro-. 
vince,*et la soumission de ses. peuples. Ces 
riches et belliqueuses contrées, qui renfer- 
maient dans leur sein les villes d'Yassy, de 
Bender, d'Ackerinan et de Kilia, s'offrirent 
ainsi spontanément à devenir les frontières de 
Fempire ottoman. Le calcul politique de Soli- 
man, en acceptant la soumission pure et simple 
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du pmce moldave , s'accordait avec Titt* 
tërêt du gouvernement ottoman. Le motif qui 
amenait Bogdan et ses sujets est ai glorieux 
pour le sultan, qu'il ne peut être passé soua 
silence* 

Le seul ascendant de sa gloire et de sa puis- 
sance les subjugua. Etonnés de ses succès ^ 
craignant pour eux le sort de leurs voisins, 
les Moldaves préférèrent se confier à sa clë*^ 
mence que d'avoir à combattre un si redou- 
table ennemi qui les asservirait tôt ou tard. 
Ils se soumirent sous la seule condition que la 
religion serait conservée. Bogdan présenta au 
sultan quarante jumens pleines, vingt-quatre 
faucons, et quatre mille écus d'or, comme tri- 
but annuel. Tel fut l'acte solennel par lequel 
les Moldaves qui avaient si souvent avec avan-^ 
tage mesuré leurs forces contre les Ottomans , 
les Moldaves^ dont le repos même tenait ceux-là 
dans une continuelle inquiétude, se recon- 
nurent volontairement leurs vassaux et leurs 
tributaires. L'avenir dévoilera s'ils durent se 
féliciter d'avoir été au-devant du joug. 

Soliman donna à Bogdan le clith-caftan , le 

* cucca de plumes d'autruches, orné de pierre- 

.ries, réservé aux premiers officiers de Venir, 
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pire , et un che ^I aussi richement caparaçonné 
^que ceux quil montait en personne. Enfin ^ 
pour rendre plus mémorable Tëpoque qui don* 
naît à sa djna$tie la souveraineté de la Mol-^ 
davie , il choisit ce moment pour la circonci- 
sion de ses trois fils. '^ 

Dans les festins qui accompagnèrent cette 
cérémonie ^ laquelle Bogdan et sa suite assis- 
tèrent, le sultan plaça le muphti de Constan* 
tinople à sa droite : honneur remarquable ea 
ce qu'il constate la prééminence accordée à ce 
chef de la reUgion sur tous les ulémas de Tem* 
pire. • 

Cette fête^ celle de toutes oii les princes 
ottomans déploient le pins de faste ^ fut célébrée 
avec tant de pompe , présenta une telle afflneiice 
de princes alliés, ou tributaires, ou même d^am^^ 
bassadeurs chrétiens, que ce fut sans doute à 
la vue de tant d*hommages et de tant de riches 
présens déposés au 'pied de son trône que Soli- 
man s'écria : « Que puisqu'il n'y avait qu*un 
» Dieu au ciel, il était juste qu'il n'y eût qu'un 
» seul monarque sur la terre* » 

Aussi son orgueil fut-il vivement irrité d'ap- 
prendre dès Tannée ^vante que Rpgiendorf, 
général de Ferdinand y était entré en Hongrie, 
et qu'il tenait Jean Zapoli assiégé dans flude. 
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Le suttan se mit eii marche. Le pacna dé Bel- 
" ^rade avait eu le tems d'arriver, de combattre et 
de vaincre Rogiendorf! Le vassal de Soliman était 
délivré lorsqu'il se présenta lui-même pour tîrér 
vengeance d^une îrisùlte qu'il regardait çômine 
personnelle. Deux petites places, les forteresses 
de Gunz et de Strigofaie, rarréièreht plus lông- 
tems qu'il rie devait le craindre. Les chrétiens 
vinrent au-devànt de lui avec dés forcés iïnpô- 



santes. 
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Un, nouvel ennemi parut dans la licè. 

Le champion né de la chrétienté , sourd trop 
long-tems pour sa gloire à la voix de rAUe- 
magne et de la religion^ Femf)eréur d'Occi- 
dent, quittant à la fin les champs dé bataille de 
rttalîe où ses succès étaient plus sûrs que ses 
droite n étaient légîtimes,Charles-Quîii( s'avança 
jusqu^en Autriche, et vitif présenter à Sôlîïnan 
un rival digne de Im. 

Charles passa. son armée en revue , sous les 
murs de Lîntiç. Elle était composée dé ^lus de 
deux cent mille hommes moins redoutables én- 
core parleur noiiibre. que,par la valeur des sol- 
;dats éï là réputation de .leurs chefs. L' Allemagne ^ 
l'Espagne , l'Italie , semblaient armées cette fths 
^ pouç la délivrance àe la chrétiçnté. Le pape 
lui-même fournissait quarante mille duciats pur 
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mois pour aider à la solde de tant de combat'^ 
tans. . ' ' 

Soliman a osa pas les attendre.. CharlesQuint 
regarda sans doute comine une victoire de 
l'avoir forcé à là refaite ^ ear il ne le pour- 
suivit p^s^ Le sultan traînait après lui trente 
mille, ejsiplaves^ seul fruit de son expédition , et 
il aurait. été douteux que son retour fôt un 
trioihpb^ où r une fuite, s^ns la barbarie : avec 
laquelle on. massacrait les 'malheureux captifs 
que la fatigue ou la maladie empêchait de 
suivre^:l'ànnée ottomane. 1 1. w > 

« De: tels ex;eès:. appartenaient. salis doute àuxl 
$oldatis( pluslqil a leur souveraict^^uidéi^hainâlt 
contre ses ennemis des masses féroces souvent 
sourdes à .sa propre voix. Q n^était pâ;s»' ^^tupi-^» 
dément barbare^: le pnnsé'màgnanimei auquel j 
à cette époque, inôme, T'histoife attribue iuzt 
trait de )uâicé.et de bonté digne- du monarqu0i 
le plus équitable et le plus^énéreiix.' Dans 
cette retraite^ de la Hongrie ^ Soliman ,t a'che^ 
^al de ' grande matin , risnéontra ime* fetoniif 
ëcheveléè tqhe^ s'es 'gàrd^ vbulaient empêcher 
4'âpproèher 'de lui;' Il 's^arrêta pour (écouter ses 
plaintes. «Tes Isqldats, lui dit-elte, ont piUéTua 
» maison la nuit) paàsée, V -i^^ « Puisque tu ne 
)» t'en aperi^is! .qa*à présent, r^dndit looSul^ 
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n ta&v iu dormais donc bien profondëment. » 
— « Sans doute, je dormais, répondit la sup- 
p pliante; ne $avais-je pas qqB ton devoir est 
*! de veiller pour tes sujets? » 

,Ceu3t qui entouraient Soliman • eiroyaient 
que d'un seul regard il allait punir tant dé har- 
diesse. Il sourit, ordonna qu'on payât vingt 
aequina d'or à cette femme, lui fit restituer tout 
co qu'elle avait perdu 9 et exempta le village 
qu'elle habitait de toute eontribotion pour 
plusieurs amiées^ ! ; 

i538* Cependant Jean Zapoli déplorait- «me p)ro- 
tecticm désastreuise qU'il achetait- pav le m'^âge 
de son pays. Soa rival et hii, instmite enfin par 
le malheav de leurs penpl.es, se rapprochèrent 
et convinrent de garder toiis deux le^ titire de 
roi 9 dej jouir mutuellement des places dont ils 
étaient en «possession^ sous'ku condition <|tid le 
royaume de' Hongrie appartiendrait à Ferdi« " 
n^nd et .à sa> postérité «près latmiort^de Jean 
Zapoli,, dont le: fila aurait eh-soïKvecaineté la 
Tra/isUvanijs.* Pendant que Charies^iQuint mar^ 
ciiait au. sefcovirs . de l^Autidche , André Doria 
son amiral , ce républicain! à la solde; d'mi roi ; 
ce premier mm^in de^sûn ^iècle.^* Iloria , à la tête 
dfune flotte espagnole ,'ji était énsiparé de la ville, 
de Goroa dansrla Morée. Coron iitf reodoe^^ et 
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Soliman acôéda au traité qui venait d'être con^ 
cln entre Jeab Zapoli et Fetdinànd d'Autriche. 

Les exploits d'André Doria forcèrent le fier 
sultan d'avouer, comme ses prédécesseurs , que 
si la terre appartenait aux Ottomans , lempire 
de la mer appartenait aux chrétiens. Ce n'est 
pas que Soliman n'êmbirassât du mêtne regard 
les terres et lé^ mers de; sa domination. Ses 
flottes; supérieures à toutes celles des sultans 
ses ancêtres, rivalisaient par lé noitibre avec 
ôelles des puissances chrétiennes. Il avait des 
Jxorts des galètes^ , et des chiourmes. II lui 
manquait un aTûiral'pOûr l'opp'ôsefr àxx célèbre 
Génois t BarbéroTisse pàrdt. ' 

Cet atvénturier, fils d'un potier de Méfelîn, 
deveùù roi d'Alger par le droit de la force, 
disputait son trône usurpé aux IVlaures et aux 
Espâgnorïs armés pour l'en chàsseri II vint à 
Constàûtino^lô proposer la coinqùête de l'AFrî- 
que k Soliman. Ce pritfce le créa sur-le-champ 
-s«on grand-amiral, lût donna un scepfre et un 
cimrteï'ré avec quatre-vingts gaîèreé et huit 
cetft itfillé diicats pour les frais de rexpédition! 

La gtittte d'Afrique avait pour prétexte; le 
iréftâblisseto^Ét d'Alrastehild sur le trône dô 
Tunis. Muley-Hassan n'était roi que depuis qtfii 
iWâît eii^ôisoniip le vieux Mahmoud 5oïà père, 

a3. 
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et depuis surtout qu'il avait mis tous ses frères 
à mort Mais Tun d'eux, Alraschild, échappé 
à la proscription , avait imploré le secours de 
Barberousse « qui , jugeant tout ce que cette con- 
fiance pouvait lui valoir, avait amené lé pmçe 
africain à Gonstantinople, lui faisant tout espérer 
de la puissance et de la générosité de Soliman. 

Le crédule Âlraschild , en voyant les prépa- 
ratifs de l'expédition , se flattait de rentrer triom- 
phant, dans sa capitale, où un parti nombreux 
jetait prêt à se déclarer pour lui, lorsqu'au mo- 
ment de s'embarquer ii fut arrêté au nom du 
sultan, et enfermé dans le sérail ou son sort 
fut enseveli pour jamais : perfidie digne de 
Barberousse ,. mais indjgne de Soliman^ 

Le pirate-roi mit» à la voile et pilla sur la 
route toute Ifii côte de Tltalie. Il passa devant 
Naples où il jeta l'épouvante ; il brûla Terraçine^ 
et massacra tous ceux deshabitans quine purent 
pas fuir devant lui, ou qu'il ne daigu^ pas em- 
mener en captivité. Rome même frémit en le 
voyant côtoyer son rivage. Il passa comme 
une nuée , et vint enfin fondre sur l'Afrique. 

Soliman déclarait la guerre à trois continens 
à la. fois; il marchait en personne contré la 
Perse. • 

Le pacha de TEgypte, descendant la mer 
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iRouge, allait au fond de l'océan indien com- 
battre les Portugais sous les murs de Diu , en 
apparence par l'ordre et pour la gloire du sul- 
tan, mais au fond par les intrigues et pour 
l'intérêt des Vénitiens, dont le commerce était 
menacé d'un coup fatal si les établissemens des 
nouveaux conquérans de llnde prenaient une 
assiette solide. En Afrique, une flotte ottomane 
se présentait devant Tunis. 

Le fort de la Goulette ferme l'entrée du 
golfe. Le commandant laissa passer Barberousse 
au nom d'Alraschild. Aussitôt les habitans sor- 
tent en foule au-devant de leur nouveau souve- 
rain. Muley-Hassan , que ses cruautés faisaient 
abhorrer, s'enfuit, abandonnant même tous ses 
trésors. Cinq mille Ottomans débarquent aux 
cris de vive Soliman! vive Barberousse ! 
• Déjà la citadelle était au pouvoir de cet heu- 
reux brigand , l'artillerie ' des remparts était 
tournée iîontre la ville, lorsque les habitans 
s'aperçurent qu'Araschild ne paraissait pas.' Ils 
coururent aux armes en criant à la trahison. 
Mais sans ordre et sans cj^efs , ils sont foudroyés 
par le canon, dissipés par la mousqueterie, et 
forcés de reconnaître Soliman pour leur sou- 
verain. 

Les princes d'Italie , alarmés de la puissance 
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de Barberousçe , et e^poaéSr à %t^ pirateries , se 
joignirent à Mliley-Hassan pour invoquer l'ap- 
pui de Charles-Quipt, Dès le mois de juillet do 
la même apnée, ce prince, également jaloux 
de délivrer ses étals d'un yoisip dangereux^ 
et avide de la gloire attachée à toute entre- 
prise contre les musulmansi , voulut $e mesurer 
sous les murs de Tunis avec les ennçmi$ qui 
avaient fui devant lui sous les muf s de Vienne. 
Son infanteriç allemande se réunit k i^% baudes 
espagnoles et italiennes accoutumées 9ux corn*, 
bats et à la victoire. André Dojfia coqMBand^it 
la flotte montée par les m^eilleurs piarîns de 
l'Europe. Le papç même concourut au succès 
de l'expédition. Les éternels ennemis du non^ 
ottoman ^ à qui Chajirles- Quint venait de don- 
ner uue nouvelle patrie sur ies rpcbers ^e 
Malthe, fournirent des galères et di^s chevaliers. 
* Cinq. cents navires et trente mille hommes, 
commandés par le marquis du Gijuii^t , partirent 
de Cagliari en Sardaigne, et. débarqu^èrent le 
1^ juillet à la. vue de Tnnis. Cependant Barbe- 
rousse, loin d'êtgre décpnragé, ne songeait qu'à 
défendre sa conquête. Eg^^ger di;c mille 
esclaves chrétien^ qu'il teOfdt renlferniés dan9 la 
ville, telle était la première mesure qu'il se 
proposait de prendre. U ne« voul^ pa$ i^isser ies 
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prisonmçrs derrière lui tandis qu'il combattait; 
car sa résplutioii était d'ahandoiuier sa destinée 
au hasard d'&ne bataille. Tout ce (pi'il avait* 
prévu arriva. La Qouleite fat emportée d'as* 
saut , et mv la brèche même Cborles-Quint dit 
à Muley ^Hassan ; « Voici la porte par laquello 
» vous rentrerez dans vos états. ». 

Vainc» et rejeté dans Tunis par les fuyards 
qui l'entraînèrent , Barberousse trouva son 

« 

dernier refuge, la citadelle, occupée par les 
esclaves chrétiens qui s'étaient révoltés et 
armés pendant son absence. JTurieux ^ il opère 
à la hâte sa retraite sur Bone , reprochant bien 
plus à ses of&cîers qu'à lui-même la fausse 
compas3ion qui lui arrachait sa conquête^ 
Muley- Hassan remonte sur le trône, et le 
pirate sur ses vaisseaux.. 

Tandis que liarbexousse perdait, non pas 
sans gloire, un royaume acquis par trahison, 
Solifnan marchait contre la Perse sur la foi 
d'un transfuge qui lui avait offert de lui en 
frayer le cheraîm . . 

Le grand - visir Ibcahîm avait engagé so» 
maître dans cette guerre toujoîirs renaissante , 
eÀ Ton attribua ce cçnseil à la séduclion qtii tenfa 
de nouveau sa. vénalité. Sans doute lesminisires 
de Ferdinand et de Charles-Qùint faisaient des 
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VŒUX pour que les armes des Ottomans se tour^ 
liassent contre la Perse plût6t que de se reporter 
sur la Hongrie; mais la sûreté d'Ibrahim lui- 
même le portait à éloigner le sultan du sérail. 
La Fameuse Roxelane y régnait, et ehercbait à 
perdre le yisir dans Tesprit de Soliman. Ibrahim^' 
fit parler la gloire^ le muphti , la religion. Le Pei> 
San y qui trahissait son souverain , montra tous 
les chemins ouverts, et s'offrit à servir de guide: 
Soliman , secouant le joug de l'amour , s'arra- 
chant aux plai3irs, parut à la télé de son armée, 
et vint au bout de quarante jour^ mettre le siège 
devant Tai^ris. 

Instruit par l'exemple de son père, il prit 
une route plus courte que ne l'avait fait Sélîm , 
qu'on a vu constamment refuser de croire aux 
obstacles. Plus prévoyant que lui, Soliman se 
fit suivre par un nombre immense de cha- 
]l[]eaux chargés de vivres, dont quarante mille 
étaient attachés au seul service de sa maison. 

Taiiris ouvrit ses portes à une armée de deux 
cent cinquante mille hommes qui l'inveslis- 
saient. L'ancien souverain de la Perse Schah- 
Ismaèl était mort. Schah-Thamas son fils imitait 
dans dette nouvelle lutte son courage et sa pru- 
dence. Comme son père , il avait abandonné 
les pays qu*il ne pouvait pas défendre. Un dé-« 
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sert de huit journées le séparait de Soliman^ 
et c'était sous le canon de Sultania , l'anci^Qne 
Tigranocerte y que Scbah-Thamas attendait son. 
ennemi. Bientôt la chaleuf, la sécheresse, les 
insectes , les sables brulans amenèrent dans le 
camp ottoman les maladies et la disette. Les pré- 
cautions même de Soliman commençaient à 
tourner contre lui. Le nombre des bêtes de 
somme achevait d'épuiser les vivr««. Faute de 
pouvoir les nourrir, on était obligé de les tuer. 

Pour comble de malheur , Sohah-Thamas , à 
la tête de sa cavalerie d'élite , profitant de la 
Connaissance qu'il avait de son propre pays , 
tourna Tannée ennemie , et parut à son tour 
devant Tauris. A cette attaque subite, le pacha 
qui y commandait prit la fuite sans songer 
même à se défendre. 

Soliman hYunilié .se plaignU amèrement de 
l'entreprise téméraire oit Tavait engagé son 
visir. C'était le premier reproche que le favori 
recevait de son maitre. Ibrahim, pour donner 
le change à la douleur du sultan , lui offiit 
une conquête plus brillante que difBcile. 

Le transfuge persan qui avait attiré la 
guerre sur sa patrie avait conservé des rap- 
ports d*amitié avec le comifaandànt de Bagdad , 
où Schah-Ismaël a*àvait pas tardé à rentrer 
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après la retraite précipitée du sultan Sélîm^ 
Les deux traîtres se concertèrent, et Bagdad 
fut livrée à Soliman. Au sein des délices de 
cette cité , il oublia ce qu il avait souffert dans 
les déserts de* la Perse j son orgueil trouva 
même h s'y complaire. Use fit couronner roî de 
eette immense contrée,^ connue autrefois sous le 
nom de Chaldée ou de Mésopotamie qui désigne 
sa position entre le Tigre et l'Euphrate jet pen-^ 
dant que, sur leurs rives, àes fêtes célébraient 
jsa facile conquête , àes joutes et des tournois 
signalaient à Naples et à Madrid les triompheà 
aussi précaires de Charles "- Quint dans Tunis.. 
£n effet, quatre années ne se passèrent pà& 
avant que le vainqueur de Barberousse ne . 
vit tous ses lauriers flétris sous les murs d'Alger,, 
et avant quatre mbîs i:évolus, Soliman paya* 
cher un prestige de peu de durée et la posses- 
sion éphémère de la cité fameuse qui lui avait 
été venduev 

Il eut l'imprudence de s*opînîâtrer à joîlidre 
et à combattre Schah-Thamas. Le prince persan 
.avait, employé à incendier le pays tout, le tems 
que le sultan avait perdu à Bagdad. Soliman ne 
trouva une seconde fois devant lui que des dé^ 
serts qui ne lui offrirent ni vivres ni ennemis^ 
Furieux de ne combattre que la faimr l^ soiT 
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et les élémens , il sacrifia Tauris à sa colère. Il, 
y rentra; et l'antique Ecbatane fut livrée à 
toutes les hprreurs que le droit de la guerre 
laisse exercer sans les permettre. L'année* 
ottomane ne reprit la route de Constantiuople 
qu'après avoir vu tous les édifices en flammes , 
qu après avoir égorgé à loisir les femmes, les 
enfans et les vieillards. 

Schab-Thamai^ méditait de venger les excès 
qu'il n'avait pu' prévenir. Attentif aux môu- 
vemens de son ennemi, il Tépiait , il le suivait. 
Il le surprit au milieu de la nuit au pied du 
moût Taurus, près de ces mêtnes plaines de 
Tchaldiran, fameuses par la victoire de Sélim. 
Le feu mis aux tentes ottomanes éclaira* une 
yaste scène de carnage. Les Persans vengèrent 
le sang par le sang; ils se retirèrent chargés de 
tout le hvjfin que leurs, agresseurs- avaient fait 
dans leurs pays , traînant après eux une multi* 
tude d'esclave^, de chevaux et de bêtes de 
sommé. 

La guerre de Perse avait été Touvrage d'Ibra- 
him; elle amena sa perte.. De retour à Ccois- 
tantinople , Solimaa rentra dans le sérail p4n 
les jardins ,. maréhant sur dés pièces de^ drap 
d'or dont le visir avait fait couvrir les avenues 
sur son passage; mais cette pompe âa com^^ 
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niande, ces vains dehors de triomphe ne faî- 
saiefnt pas arriver l'illusion jusqu'à son cœur. 
Il accusait Ibrahim de ses affronts , et d'impla- 
cables ennemies conjuraient la perte du visir 
datis l'intérieur du palais. 
♦ Deux femmes unies par la même haine ^ 
toutes deux humiliées d'avoir moins de pou- 
voir que le favori, l'accusèrent de n'avoir con- 
seillé la désastreuse, guerre de Perse que parce 
qu'il avait été gagné par les chrétiens. Ces ira- 
pressions souvent renouvelées commençaient 
à produire un dangereux effet , lorsque la mort 
du defterdar vint ajouter un nouveau poids 
aux accusations. 

' Ce ministre^ condamné par Soliman pour 
ses déprédations , déclara au dernier momenj: 
qu'Ibrahim n'était pas moins coupable que lui. 
^ L'aveu d'un mourant est plus sofennel aux 
yeux des piusulmans que. la parole de yingt 
témoins; il eût suffi pour perdre le visir; mais 
ce fut une voix plus forte encore qui pro^ 
nonça son arrêt. * 

Subjugué par la superstition comme le der- 
nier de ses sujets, Soliman vit en songe le mal- 
heureux tiefterdar qu'il avait fait mettre à 
mort. Il crut l'entendre lui reprocher avec 
indignation sa faiblesse en se laissant gôuver^ 
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ner par un visir perfide, et sa cruauté en con-- 
damnant sans examen. A ces mots, le fantôme 
SQ précipite avec fureur sur le sultan, et lui 
jette au cou un lacet pour Tétraiigler. Soliman 
pousse un cri d'effroi, s'éyeille en Sursaut, et 
regarde cette vision comme un avertissement 
céleste. Il examine la conduite d'Ibrahim, le 
trouve coupable , et décjdé sa mort. Mais ce 
favori ne pouvait pias périr cômùie la foule des 
grahds de l'empire dont le sort ne 'fient qu'à 
un regard dé leur maître. Le pnrikce l'avait 
feiimé au point de l'associer à raûtorité souve- 
raine, et jusqu'à loi ordonner ^dé.porfer le noni 
de s^raskier'-srnkën, bonnette qui n'avait ^paî 
d'exemple ; enfin juSqu'à jurer dùé tant (Qu'Ibra- 
him vivrait, il conserverait' lès bonnes grâces 
^e Soliman. Oe dernier engagement retenait # 
seul#icore b vèàgéàncé du st)ltâii. Lemuphtî 
prononça gué le sommeil ^ést' Hmage de la 
mort, quoiqu'il ne soit point une inott réelle: 
Ibrahim fut- étranglé pendant qu'il dormait. 
Soliman ne vit qu'un ingrat puni dans son fô- 
Vori mis à mort. II ne tarda pas à lui donner 
un succe^eur, qu'il chargea dHiHer venger en 
Italie l'injure qye /les armes Ottomanes avaient 
reçue en Afrique. Loufty-Pabha ,' le nouveau 
grand- visir, et l'infatigable Barberoussé des- 
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«sndîrent sar Ics^eôles de la Podille avec nnc 

I 

armée que Je sultan suivit lui-^raême. : 

Cet orage ménaçàil le royaume de Naples ; 
il en fut détourné paj l'iTuprudejicè dés Vénî- 
liens , qtiî ràttirerèfat sur leurs possession? ma- 
ritimes. Le siégé d'Otranté fût levé et trans^ 
îporté devant Corfou.. , 

• ♦....■.■. .t M*' • "^ 

Située dans le .aolfe 4? Venise à Tentréç 
de Ja, mer^, Adriatiqua 9 l'île n'est, séparée de 
rAlbanie que par .un. trajçt de ^eux. milles. 
'Ejlç forme ^n ; croissant interrompu par un 
écueil sur Jequpl 4^1 for fÉ5rB$$e; est bâtie. Là^ 
deux chjâiea]iX9 f^i^struîts fi\m : un ^ double ro- 
cher^ conmiand^nt les vallon^.qui sont au- 
dessous d'euxi tlne^gariûson au moins de trois 
mille hommes., sattç.ponipter.lej^qsipages v^ 
nitiens., d^s^pviî^tipps de; gœriçe.etde L^che 
poujr t]:ois (Uprs aopoojçaient une conquête dou- 
teuse et ùnq longue ri^sistance. Le canon d^ la 
forteresse :^va^t fié jà coulé à fond cinq galère; 
et percé même celle de . Barberousse. L'hon- 
iieur d^u;Sjiji^an.fii^.rsauvé s^ns que son artoée 
en mupnîirât. Le JOfjsl vint au secours .de sa 
gloire mi^VQya^tjUue^rèle ^pou vaut able qui 
renversa les .tentes,. tua une. quantité- prodi- 
gieuse debtestiaux et même de soldats. Soliman 
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feignit de croire ou plutôt crut à ce pronostic 
sinistre. Il ordonna la levëe du siège et la re- 
traite dé Tannée, puisque le Ciel voulait que 
Corfou fût délivrée. 
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ERRATA DU TOME 7". 

Page 8 , ligae zi , Siras , Usez Sîras. 

P. la, lig. i3 , le médita, A la médita. 

P. 27 , lig. 3 , Kintariè , /. Kutahié. 

P. Bg, Jig. la, de nombreux , /. de ses nombreux. 

P. 4^ , lig. i5 , médrennés , 7. médressés. 

Ideau lig. 20, jouissance ^ /. puissance. 

Idem. lig. 27 y Cajôleaa ) /. Calojean. 

P. Si , lig. 12 , Aidira , L Aidîn. 

P. 69, Hg. à6, sous le sol , /. sur 1e sol. 

P. 83 , lig. s8, Ae. rKilia, d'Hkerman, /. de Kilia^ d'Akennaa. 

P. 85 y Kg. 1 , son autorité , /. son activité. 

P. koo, lig. IX ; borgne et boiteux, /. étoit boiteux. 

P. I02 y lig. 6 y de Tunivers. , /. de runirers musulman* 

P. io6y lig. i6, fleuve Alep, /. Halys. 

P. 143 y lig. a , les chefs , L les clés. 

P. zSOy lig. 24 1 Freigein, /. ^Fregedin. 

P. 167 ^ lig. 9 y par les armes , /. les amds. 

P. x8i y lig. i I Polibe , /. Tite-Live. 

P. 193, lig. 14 f Abou Gub , /. Abou-Ejub. 

P. 266 , lig. 2 , Ach- , /. Achmet. 

P. 278, lig. I , Achemet , /. Achmet. 

P. 29!» , ]ig. 3 , arabe , /. oral. 

P. 294 9 lig. 23 , Bury , /. Bury-Vaik. 

P. 837 , lig. 7 , Cantogli , /. Curtogli. 



